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T^ N i88y, nous avons publU, sous le litre de Congo beige 
^ ^ illustr^i Fexposi historique de la fondation de r£tat 
ind^pendant, que venait de cr^er en Afrique le roi Leopold IT, 

Dans la 4^ Sdition de cet ouvrage^ parue en i8g2, nous avons 
pu conduire le ricit depuis la d^couverte du fletive Congo par 
Henry Stanley en iSyd-yy, jusqiien i8go, y compris le testa- 
ment du Roi, ou Voffre de donation dn Congo par le Roi-Sou- 
verain^ et r acceptation dventuelle par les Chambres beiges. 

Les ivinements accomplis en Afrique de i8gi (i 18^4 itaient 
trap nombreux, trop importants, pour ne constituer dans la 
prochaine edition quun appendice au volume de Vhistoire gdnd- 
rale^ cUjd assez considerable par lui-mhne. 

II semblait done nicessaire de publier en un volume special 
thistoire de ces quatre anndes, envisagde a quatre points de 
vue diffirents, quoique connexes en bien des endroits, savoir : 

f L'action politique et militaire,^?// la guerre deT^tat contre 
les ArcLbes envahisseurs et rivoltis^ action synthdtisie par la 
brillante campagne du commandant Dkanis. 

2^ L'action humanitaire, ou la lutte pour la destruction de 
r horrible traite des nlgres.personnifUe dans V expedition antics- 
clavagiste du capitaine Jacques, au moyen de souscriptions litres 
du peuple beige. 

J"* L'action utilitaire, ou le voyage d exploration gdographique 
de M. Alexandre Delcommune, chef de V expedition commerciale 
OH KcUanga. 

^ L'action civilisatrice et religieuse, representee au Congo 
par nos Phres missionnaires et nos Sceurs de Charite de diver ses 
congregations : Pires B lanes, Peres de Scheut, Jesuites, Trap- 
pistes^ Saeurs Blanches et Soeurs de Notre-Dame de Namur. 



Oh ie vo'U, cet ouvrage est utie suite naturelU, non seulement 
a notre Congo beige illustr^, mais encore a plusieurs autres 
ouvrages de vulgar isation, tels que : la Traite des N^grcS, 
la Barbarie africaine, les Congolais, Stanley I'Afncain, 
Alexis VrithofF. 

Oesi d ce litre multiple que nous offrons nos SoldatS'et 
Missionnaires au Congo au public qvi s'ini^resse <i tmit ee 
qui se fait en Afrique de grand et de beau par nos compatriotes, 
suivant ainsi courageusement la ginireitse impulsion donn^c par 
le Roi-Souverain. 

Nous I' offrons surtout a la jeunesse ardente et intelligente de 
nos itablissements d' instruction. Comme dans nos prtfc^dents 
ouvrages, ils y tronveront des exemples de vertus civigues et reli- 
gieuses, dignes d applaudissement, et cafiables de soutenir au loin 
la reputation de la Belgique, < ce pays si petit sur la carle 
d' Europe, qui accomplil de sigrandes choses en Afrique / > 

Pro Deo et Patria. 
F. Alexis-M. G. 
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PREMIERE PARTIE. 

LE BARON DHANIS ET LA GUERRE 
CONTRE LES ARABES. 




CHAPITRE I. 
Situation pr^alable. Premieres hostilites. 

^E MAHOMfeTISME. — L'invasion de 
: I'Afrique par les Arabes a commence il y a 
: douze si^cles, k I'^poque mSme ou Mahomet 
lan^a k la conqu^te du monde ses fanatiques 
; seclaires. 

Absoliiment opposees au christianisme, qui 
prfiche I'abnigation pour soi-meme et la charit6 pour le pro- 
chain, les doctrines du Coran accordent tout aux passions 
humaines: elies flattent I'orgueil et I'^goisme du plus fort; elles 
raulorlsent k r^duire le plus faible en esclavage, i le traiter 
comme un vil betail, en le faisant servir k ses jouissances de 
toute nature, avec droit de vie et de mort lorsqu'il lui devient 
inutile ou g^nant. 

On comprend par \k comment I'islamisme, fanatisant ses 
adeptes, a pu se repandre par le feret le feu dans la moitie de 
I'Ancien Continent. On trouve aujourd'hui des Arabes ou des 
peuples < arabis^s > et musulmans dans toute I'Asie, dans la 
Malaisie, dans la partie miridionale de I'Europe, en Turquie, 
o& Constantinople est leur capitale ; ils dominent sur les deux 
tiers du Continent africain, oh ieurs progr^s ne cesseront que 
par Taction des puissances europ^ennes, int6ress6es desormais 
k sauvegarder les possessions nouvelles qu'elles y ont,acquises, 
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A tous ces peuples musulmans, pour qui le travail est une 
abjection, et les satisfactions bestiales une n^cessit6 autoris^e 
par la loi, il faut des serviteurs, des esclaves des deux sexes, et 
pour recruter ces esclaves, il faut la chasse k rhomme, laquelle 
se traduit en Afrique par la traite des it^gres et toutes ses atro- 
cites, que nous avons ddcrites dans des ouvrages speciaux('). 

Or, Ton sait, par le t6moignage de Livingstone, de Came- 
ron, de Stanley et de tant d'autres explorateurs ou mission- 
naires, que pour un negre qui arrive en Egypte, en Turquie, 
en Arabie ou en Perse, il y en a dix, vingt peut-^tre, qui ont 
p6ri dans les razzias, Tincendie des villages ou sur la route des 
caravanes. Parmi les hommes captures qui ont servi de bfetes 
de somme pour porter les dents d'ivoire a la c6te, beaucoup 
meurent a la peine. Quant aux femmes et surtout aux enfants 
destines k une vente lucrative, leur sort n'en est pas meilleur, 
car les infortun^s n'ont k attendre que la degradation la plus 
humiliante. 

On s'explique ainsi facilement la ruine et la depopulation dc 
toutes les contr^es d'Afrique et d ailleurs, soumises au regime 
inhumain de Tislamisme. M6me en Europe et en Asie, dans 
tout Tempire turc et les autres ^tats musulmans, la population 
ddcrott sans cesse malgrd I'immigration des esclaves ; ^ plus 
forte raison en est-il ainsi de ces immenses contr6es de TAfri- 
que intirieure, oil les malheureux n^gres, impuissants k sauve- 
garder leur liberty personnelle, se voient m6me obliges d aider 
leurs tyrans Ji opprimer leurs fr^res de race noire. 

En effet, les brigands que nous voyons notamment dans le 
Congo beige, ne sont pas tous des Arabes ni m^me des 
m6tis d'Arabes etde n^gres; la plupart sont des negres sauva- 
ges, captures et enr616s bon gr6 mal gr6 pour faire le metier de 
leurs maltres. C'est ainsi que sur quinze mille chasseurs d'es- 
claves qui d^vastaient le Congo oriental, et que les troupes 
beiges ont eu k combattre, a peine y en avait-il quelques cen- 
taines qui fussent de vrais Arabes zanzibarites ; mais ceux-ci 
etaientles chefs, les conqu^rants, dominant par leur intelligence 
la masse des aventuriers a leur solde. 
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Invasion arabe au Congo. — II y a une quarantaine 

d'annees a peine que les Arabes, partis de Zanzibar, sont 
arrives dans le bassin du Congo. Livingstone, le premier, si- 
gnala en 1870 leur presence et leurs cruautes a Nyangw6. 
Cameron, qui les y rencontra egalement, ne put, a cause de 
leur opposition, obtenir les canots dont il avait besoin pour 
descendre le fleuve, inconnu alors, et il fut oblige de repartir 
par le sud-ouest vers 1' Angola. 

En ] 876, Stanley, dans son voyage de ddcouverte du Congo, 
se heurta au m6me obstacle. Pourquoi les Arabes de Nyangwe 
s'opposaient-rils au passage des explorateurs europ^ens, qui 
demandaient h suivre le fleuve dans la direction du nord.^ Sans 
doute parce que ces brigands craignaient Tintrusion de T^tran- 
ger dans le Manyema, qu'ils exploitaient si cruellement. 

L'intrepide Stanley passa quand nieme, en prenant un detour 
h travers la forfit, et grice au concours du chef Tippo-Tip, 
jeune alors et d6ja puissant, qui accepta de convoyer I'exp^di- 
tion du blanc pendant deux mois, jusqu'k un point ou il fdt 
possible de s embarquer. En descendant le grand fleuve, Stanley 
eut k subir de nombreuses attaques des indigenes, qui le pre- 
naienty avec ses Zanzibarites vetus de costumes arabes, pour 
les chasseurs d'hommes si redoutes. Ces pauvres indigenes, 
du Manyema jusqu*aux Stanley-Falls, souffraient done d^jades 
incursions des traitants de Zanzibar. 

La meme annee 1876, le roi Leopold II fondait T Associa- 
tion internationals africaine. Ayant appele a Bruxelles le d6- 
couvreur du Congo, il le renvoya en Afrique avec la mission 
d'y ^tablir des postes et d'explorer le pays qu'il avait d^couvert 
si glorieusement. 

Or, <lorsquau mois de d^cembre 1883, dit M. Wauters, 
Stanley remontait le haut Congo, il rencontra pres du confluent 
du Lomami, une bande arabe dirig6e par des sous-ordres appar- 
tenant k Abel-ben- Alim, de Nyangwe, et qui avait pousse ses 
incursions jusqu un peu en aval des Falls. Pour essayer d'en- 
rayer, par une occupation effective, Tinvasion qui s annon9ait, 
Stanley idtablit un poste dans une lie au terminus de la navi- 
gation. Quinze mois plus tard, le 26 Janvier 1885, le capitaine 
Van G^le, arrivant k son tour aux Falls, y trouva Tippo-Tip 



12 SOLDATS ET MISSIONNAIRES AU CONGO. 

install^ depuis six mois k la rive;les deux adversaires, TEuro- 
p6en et TArabe, itaient done, sur le Congo, face a face. La 
paix promise par I'Arabe ne dura que dix-huit mois : le 28 
aoftt 1886, la station, d^fendue par deux Europeens, MM. 
Dubois et Deane, et un peloton de soldats noirs, fut attaquie 
et occupde par les hommes de Rachid, neveu de Tippo-Tip. 
La question arabe 6tait desormais pos^e pour TEtat du Congo. 

Tippo-Tip nomm6 gouverneur des Stanley-Falls. 

— <L Declarer carr^ment la guerre aux traitants de Nyangw6, 
de Kassongo et du Many^ma, il n*y fallait pas songer un seul 
instant en ce moment ; c eflt 6t6 courir k une catastrophe cer- 
taine. On sait k quel expedient eut recours alors le gouverne- 
ment de I'l^tat pour conjurer le danger, reprendre aux Falls 
Tautorit^ qui lui ^tait ndcessaire et organiser des bases s^rieuses 
de defense, en vue d'une campagne prochaine, probable, disons 
inevitable. Tippo-Tip, qui ^tait rest^ Stranger k I'attaque des 
Falls, ordonn^e en son absence par Rachid, fut rencontr6 a 
Zanzibar par Stanley, qui re9ut Texpression des regrets du 
vieux chef arabe. Celui-ci ^tait nommd vali des Falls, au ser- 
vice de TEtat, et ramen6 par la voie du Congo a son poste ou 
il relevait le drapeau bleu, le 17 juin 1887. Quelques jours 
apres, la station des Falls ^tait pacifiquement reoccupee par la 
force arm6e, sous le commandement des capitaines Van G^leet 
Van Kerckhoven. 

« On a vivement discut6, au moment ou elle s est produite, 
cette nomination de Tippo-Tip en quality d agent de I'fitat. 
On a fait alors sur ce sujet, qui pretait du reste k la controverse 
par son originality de beaux discours et des articles incisifs. 
Aujourd'hui Ton doit reconnaitre que cette nomination a ^ti 
un acte d'extr^me habilet^, qui seul a permis a Tinfluence 
europ^enne de prendre pied graduellement dans ces districts 
lointains et de se preparer k une action militaire, que la revoke 
et les succ^s des mahdistes dans la vallee du haut Nil pouvaient, 
d'un moment k Tautre, precipiter. 

< Les dispositions de TEtat fureni combinees avec une 
extreme clairvoyance. II convient de le dire : si le succes a pu 
Stre obtenu aussi rapidement, c'est parce que, des le d6but, on 
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a vu nettement, a Bruxelles, ce qu*il importait de faire,et que Ton 
n'y a pas perdu un instant de vue Teventualite de la campagne. 
< La creation de deux camps retranches fut decidde. Places 
Tun et I'autre au point terminus de la navigation a vapeur, en 
face des avant-postes arabes : Tun a Basoko, sur le Congo, yis- 
a-vis du confluent du Lomami, Tautre k Lusambo, sur le haut 
Sankuru, ils devaient ^tre armes de canons et recevoir une 
forte garnison. Bien que tres avanc^s vers le centre du conti- 
nent, ils allaient devenir des bases pratiques d'operations, gr&ce 
h la possibility de les ravitailler et de les secourir h. Taide des 
vapeurs du Stanley- Pool ('). » 

Hostilit^s sur le haut Ouell6. Le commandant Van 

Kerckhoven. — Avant de decrire la grande expedition du 
baron Dhanis dans le Manyema, il est bon de signaler les 
operations du commandant Van Kerckhoven dans les regions 
du nord-est, sur le haut Quelle, que les Arabes occupaient et 
d oil ils descendaient vers les Stanley-Falls. 

A quatorze ans, le jeune Van Kerckhoven s engageait dans 
les troupes pontificales. Ce n'dtait gu^re encore qu*un enfant, 
et il ne voyait dans son enrdlement comme zouave pontifical 
qu'une occasion de se d^vouer, d'affronter les dangers de la 
guerre, de voir la vie et la mort. Revenu en Belgique, Van 
Kerckhoven s engagea dans I'armee beige. 

C'est en 1883 qu'il se rendit pour la premiere fois en Afri- 
que. II fut d abord occupe dans le Bas-Congo, en qualitd de 
chef d*Issanghila. II succeda ensuite a Coquilhat, au comman- 
dement de la difficile station des Bangalas. Au cours de son 
premier sijour, il fit preuve de certaines qualites politiques, car 
il sut entretenir avec tous les chefs indigenes des environs de 
sa station les relations les plus courtoises. 

II revint en 1886 en Europe, mais repartit k la fin de la 
mdme annde pour le Congo, ou il reprit le commandement des 
Bangalas, organisant son district, assurant le bien-^tre materiel 
dans toute Tetenduedu territoireet donnantune grande exten- 

I. A. J. Wauters, Le Congo iiluatrJy auquel nous avons emprunt^ en partie les 
details de cette campagne ra»litaire, ainsi qu'au Courricr dc Bruxelles t\ ^ diverse^ 
publications p^riodiqtio<;, 
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sion au recrutement des soldats de la force publique, dent 
Coquilhat avait 6te Tinitiateur. Peu apres, il explora les rives 
de ritimbiri et parvint k organiser Tautorite de T^tat inde- 
pendant sur les deux rives du Congo, de ritimbiri jusqu'au 
confluent de TOubanghi. Cefut Baertsqui reprit sa succession 
en 1889, au moment ou il revint en cong^ en Belgique. 

Van Kerckhoven repartit en 1 890 pour le Congo, avec le 
titre d'inspecteur d'etat. A ce moment il avait dijh le grade 
de capitaine-commandant. II avait re9u la mission de purger 
la region du nord de I'l^tat des bandes d'esclavagistes qui la 
pillaient. Le commandant s'avan9a a travers ces pays avec un 
grand courage et une rapidit^ etonnante. En avril 1892, il arri- 
vait dans le pays des Momboutous. II parvint avec Taide des 
grands chefs indigenes, Bangasso, Rafai et Semio, k gagner 
le coeur du district de TArouwimi-Ouelle et h crier toute une 
s6rie de postes d*arr6t sur TOuelle, avec un grand poste a 
Amadis, situi sur ce cours d*eau. 

Malheureusement on apprit un jour la nouvelle de la mort 
de ce brave officier, survenue, paratt-il, par accident dans un 
combat contre les Arabes. 

II tirait sur eux avec un Winchester-express, lorsque, s aper- 
cevant que cette arme ^ crachait i>, il la passa k son boy qui 
se tenait derri^re lui, selon Tusage, avec plusieurs fusils de 
rechange. Le petit serviteur crut que son mattre lui remettait 
son arme pour la recharger, tandis qu'il en disirait une autre. 
Le fusil contenait encore plusieurs cartouches. Le boy le mania 
imprudemment. Un coup partit. La balle alia blesser mortelle- 
ment le capitaine Van Kerckhoven, un des plus vaillants parmi 
les officiers qui ont consacri leur vie k Toeuvrede T^tat Indd- 
pendant. Son nom doit Stre rapproche de ceux des Hanssens, 
des Vandevelde, des Coquilhat, des Van Gele et de tant 
d'autres qui ont su prouver, la-bas, tout cequ'il y a de courage 
et de divouement dans le temperament du soldat beige. 

Le commandant Ponthier. — Un des principaux faits 
d armes qui ont marque ces operations, est la difaite infligee aux 
Arabes par Dhaenen et Ponthier, sur le Bomokandi, ou lis 
avaient install^ un camp. 
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Le lieutenant-commandant Pierre-Joseph Ponthier est n6 
a Marche, le 4 mai 1858. II dtait lieutenant au 13* de ligne 
lorsqu'il partit pour la premiere fois au Congo, le 15 mars 1887. 
Durant son prernier terme de service h I'^tat independant, 
Ponthier fit partie de Texp^dition qui dtablit le camp de Ba- 
soko, sur TAruwimi, cr^6 pour faire obstacle aux incursions 
des esclavagistes. II fonda lui-m6me les postes d'Isanghi et de 
. Yambinga. 

Les Arabes virent de tres mauvais oeil T^tablissement de ce 
camp. lis se livrerent Ji cet dgard a des demonstrations signi- 
ficatives. S61im, Tun des lieutenants de Tippo-Tip, descendit 
mfime le fleuve k la tSte d*une flottille de pirogues qui portait 
plus de 2,000 combattants. Mais Tattitude crine et ferme du 
lieutenant Ponthier lesd6cida a la retraite. 

Rentr6 en Europe le 3 mars 1890, Ponthier s embarqua de 
nouveau le 10 ao^t de la m^me ann^e. II accompagnait cette 
fois en quality de second le commandant Van Kerckhoven, 
charg6 de diriger cette importante expedition sur le Haut- 
buell6. 

Ponthier prit le commandement de Tavant-garde. Cest lui 
qui rencontra et tailla en pieces, sur les bords du Bomokandi, 
un parti comprenant plus de 2,000 Arabes et lui enleva 1800 
esclaves, qui furent liberes. Cette victoire enraya d^finitivement 
de ce cdt6 les incursions des esclavagistes. 

II poursuivit bravement, heroiquement sa marche, ouvrant 
les votes au gros de Texpidition jusqu au moment oil, blesse 
au pied par des piquets empoisonnes dont 6tait heriss^ le lit 
des rivieres, il fut contraint de rentrer en Europe. 

Nous le retrouverons plus loin accourant au secours du 
commandant Dhanis, dans la campagne du Many^ma, ou il 
trouva une mort aussi glorieuse que regrettable. (P. 30.) 



••• ••• 
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^ CHAPITRE II. ^ 

Campagne du commandant Dhanis dans le 
Many em a. 

§ I. Les premiers engagements. 

|RANCIS DHANIS naquit a Londres le 1 1 mars 
62, mais d'une famille anversoise qui le ramena 
en Belgique. II etait sous-lieutenant au regiment 
1 des grenadiers lorsqu'il partit la premiere fois de 
liruxelles pour le Congo, le 10 octobre 1884. 

II fut adjoint alors k la cinquieme expedition de I'Associa- 
tion internationale africaine k la cdte orientale, sous le com- 
mandement du lieuteaant Becker. Cette expedition ayant ete 
rappelee peu de temps apr^s son arrivee k Zanzibar, et son 
personnel ayant ete licenci^, Dhanis, qui comptait poursuivre 
sa carri^re africaine, entra dans les bureaux du gouvernement 
central de ]'£tat inddpendant. 

Le 23 mars 1886, il s'embarquait pour le Congo et ^tait 
tout d'abord d^signe pour le district de Bangala ; puis, des 
instructions venant d'Europe pour h creation du camp de 
Basoko, Dhanis fut attache k I'exp^dition; il quitta Bangahi, 
le 25 octobre 18S8, a. la tfiie de I'avant-garde, et alia Jeter Irs 
bases du premier camp retranch^ de Basoko, au confluent du 
Congo et de I'Aruwimi. 

Son ternie de service ^tant termine, il rentre ensuite en 
Europe, pour repartir charge par le gouvernement central de 
I'occupation des territoires du Kvi^ango oriental, et de la crea- 
tion d'un nouveau district de I'Etat dans cette region. II fcnde 
le poste de Popocabaca, chef-lieu du district, explore lebassin 
oriental de la riviere et en prend possession au nom du Roi- 
Souverain. 

Cette oeuvre importante ayant ete achevee avec un plein 
succes, el Paul Le Marine!, fondateuret commandant du camp 
retranche du Sankuru, rentrant en Europe, Dhanis est appele 
k le remplacer et il quitte Popocabaca pour Lusambo. 

Ceci se passait au mots de mars 1S92. 
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Depuis la soumission de Tippo-Tip a TEtat^ en 1886, les 
chefs arabes avaient observ6 une attitude pacifique, mais en 
d^veloppant leur occupation du pays en amont des Falls. 
Cependant, quelques-uns d entre eux, plus independants que 
le resident de cette station, poussaient des incursions dans les 
bassins, quasi inconnus encore a ce moment, du haut Lomami 
' et du haut Aruwimi jusqu a TUelle. On avait m^me stgnale 
Tarriv^e de quelques bandes aux sources du Lopori et de la 
Mongalla. 

Perfidie des Arabes. Massacre de Lippens et d'Ho- 

dister. — L occupation arabe faisait tache d'huile, et Tinfluence 
des sultans des Falls et de Nyangwe devenait de plus en plus 
grande sur les principaux chefs indigenes du Lualaba et du 
haut Lomami, qui etaient devenus leurs vassaux et leurs allies. 
Cependant, nul acte d'hostilite n avait ete pose par aucund'eux 
dans ces regions, ou T^tat n avait, du reste, d autre agent que 
le resident de Kassongo, le lieutenant Lippens^ ayant pour 
adjoint le sous-ojficier Debruyn. Plus k lest, au dela du 
Many^ma, Texpedition antiesclavagiste du capitaine Jacques 
arrivait a Rumbi, sur le lac Tanganika. 

Combien de temps une semblable situation, dapparence 
trompeuse, mais en realite fort tendue, pouvait-elle encore se 
prolonger } 

Le premier contact entre les forces des deux influences qui 
se disputaient le haut Congo et le Manydma eut lieu sur 
rOuell^ le 27 octobre 1891, jour ou le capitaine Ponthier 
an^antitun parti arabe, au confluent du Bomokandi. 

Le second se fit a Mtovva, le 9 avril suivant, entre les Arabes 
de Rumaliza et les troupes antiesclavagistes, qui furent blo- 
quees dans Albertville, sur le Tanganika. 

Le troisieme fut provoque par la revoke du puissant chef 
indigene Gongo Lutete, se declarant vassal de Sefu^ fils de 
Tippo-Tip, le sultan de Kassongo, centre Dhanis, qui marcha 
au-devant de lui et le battit dans deux rencontres, les 6 et 9 
mai 1892 

D^sormais, plus rien ne saurait empecher les dvenements de 
se produire, et c'est ici que se placent chronologiquement les 
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drames sanglants de Riba-Riba, de Kibonge et du Lomami : 
Hodister et ses compagnons tombent le 15 mai sous les balles 
des Arabes de Ns6r^ra ; Emin est assassine vers le 20 octo- 
hre kVinstigaiion de Muny^'MoAarra ; le lieutenant Lippens, 
resident de Kassongo, et son adjoint Debruyn sont arr£t6s 
par Sefu, qui ne va pas tarder k les faire mettre k mort ('). 

Peu s*en fallut que les membres de Texp^dition de d^cou- 
vertes, dirigee par A/ex. Delcommune^ ne fussent pris dans la 
conflagration gdn^rale. Si, au confluent de la Lukuga, ils 
n'avatent pas, au mois de novembre 1892, abandonn^ lexplo- 
ration du Congo (Lualaba) vers le nord, pour se diriger vers 
Test, il est fort probable que la r6volte arabe eftt compt6 quatre 
victimes beiges de plus. 

Des lors, la lutte est ouvertement declar6e. Aux Falls, 
Rachid feint encore un semblant de respect et de soumission 
envers le repr^sentant de I'Etat, mais partout ailleurs, depuis 
Kibong6 jusqu'a Nyangwi et Kassongo, sur le Lomami et 
le Lualaba, la revoke est g^n6rale. 

Organisation de la defense. — Heureusement depuis six 
ans, c*est-k-dire depuis la premiere aflaire des Falls (aoCit 1886), 
la situation de T^tat s* est singulierement amelioree. Un tra- 
vail ^norme, un eflbrt gigantesque ont 6t6 realises. Ce ne sont 
plus deux ou trois petits postes isol6s, dirig^s par quelques 
ofliciers sans troupes, auxquels les Arabes vont avoir aflaire. 

Les deux camps de Basoko el de Lusambo sont arm^s, appro- 
visionnds de munitions; Chaltin commandele premier, Dhanis 
le second ; aux Falls mSmes, le resident Tobback s appuie sur 
une troupe capable de r^sister a une premiere attaque. La 
force publique de TEtat se compose de soldats bien arm^s, 
aguerris; enfln, sur le r^seau fluvial qui relie les deux camps 
avanc6s et les Falls au Stanley-Pool, navigue maintenant 
toute une flottille de vapeurs appartenant ^ r£tat ou a la 
Soci^t6 beige du haut Congo, et prdts au transport 6ventuel 
des renforts et des munitions. 

A Bruxelles et k Boma, toutes les dispositions ont ixk, prises 

I. Voir pa^es 66 et suiv. quelques details sur ces massacres. 
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en vue d'une lutte qui doit etre decisive. Depuis le 9 aoClt, 
M. Tinspecteur Fiv6 a ete investi, par le gouverneur-g^n^ral 
Wahis, de la direction gen^rale des operations en arriere de 
la ligne de combat : il importait au plus haut point, en effet, 
que les deux bases d operations de Basoko et de Lusambo 
fussent reliees entre elles par un service rapide d*informations, 
ci qu*a un moment donne, Tun des deux camps pClt combiner 
son action avec celle de Tautre camp, et dventuellement, chacun 
se preter le mutuel appui de ses forces. 

§ II. Campagne contre Sefu et Moharra, sultans de 

Nyangw6 et de Kassongo. 

C'est au sud que Taction s*engagea par la marche de S^/u, 
sultan de Kassongo, vers Gongo Lutet6, qui, a la suite deses 
defaites, avait fait sa soumission a Dhanis. Celui-ci avait, de 
plus, rallie a sa cause deux autres chefs puissants delacontr^e, 
Panio Matumbo oxLupungu. W etait pr6cis6ment chez ce der- 
nier, lorsque lui parvint la nouvelle de Tarrivee de S^fu surle 
Lomami, a la tete de forces imposantes. II appelle aussitdt a 
lui toutes ses reserves et ses allies, et, avec le lieutenant Mi- 
chaux, se porte a la rencontre du fils de Tippo-Tip. Les troupes 
de celui-ci sont battues les 22 et 23 novembre 1892, et refou- 
lees au delk de la riviere. 

Les combats se succedent en meme temps que la marche en 
avant se poursuit. Les lieutenants de WottterSy Scherlinck et 
Cassart — ce dernier revenant de Texploration du Katanga 
avec Delcommune — ont rejoint ^expedition. A Goi Capoca, 
une nouvelle rencontre a lieu le 30 decembre. Sefu, auquel 
s*est joint Munii Moharra, subit une nouvelle d6route dans 
laquelle ce dernier perd la vie. La route du Lualaba est ouverte; 
Dhanis campe, le 21 Janvier 1893, surla rive gauche du fleuve, 
en face de Nyangvve, oil se concentrent toutes les bandes 
arabes sous le commandement de Sefu, de Pembe, fils de Mu- 
nie, et de Nsdrera, chef de Riba-Riba. 

Le 25 fevrier, ceux-ci tentent un nouvel et supreme effort, 
toutes leurs forces reunies, pour arreter la marche victorieuse 
des troupes de I'Ltat et empecher le passage de la riviere. Vain 
espoir ! lis subissent une nouvelle d6faite k la suite de laquelle 
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Dhanis resolut de franchir le Congo et de surprendre Ny- 
angw6. 

Nyangw6 est une grande ville, qui s etend sur la rive 
droite du Lualaba, de telle sorte que Texpedition Dhanis devait 
traverser le fleuve pour Tattaquer. 

Or, le Lualaba a pres de looo metres de largeur; mais ce 
qui rendait la situation des Arabes presque inexpugnable, c'est 
qu'il etait presque impossible k I'expddition de se procurer des 
pirogues, Tennemi ayant eu soin d accaparer toutes les embar- 
cations, pour empficher la travers^e du fleuve. 

En outre, les Arabes, qui, dans ces derniers temps, par suite 
de leurs fr6quentes collisions avec les Europ^ens, ont fait de 
grands progr^s dans Tart de se defendre, avaient ^lev6 des 
tranch^es au pied de la ville, du cdte de la rive droite du 
Lualaba, tandis qu*ils defendaient la rive gauche par des feux 
de tirailleurs. 

Ainsi prot6g6s, les Arabes se croyaient a ce point invinci- 
bles, qu*ils eurent, k plus d'une reprise, Taudace de passer le 
fleuve en amont de Nyangwe, et essayerent meme de prendre 
I'offensive par detachements isol6s. 

Un jour, its tenterent une attaque, avec toutes leurs forces, 
contre les assi6geants europ^ens. Dhanis leur opposa toutes 
ses troupes qu'il avait divisees en deux colonnes, pla^ant k 
Tarriere-garde un corps de reserve assez important, charge 
d'intervenir in exlremisy au cas ou les Arabes auraient le dessus. 

La bataille dura plusieurs heures. Enfin les Arabes furent . 
contraints de plier et repasserent le fleuve dans le plus grar^d 
desordre, en laissant plus de cent cinquante morts sur la rive 
droite du Lualaba. 

A partir de ce jour, les Arabes n'oserent plus sortir de 
Nyangw6 pour prendre Toffensive. lis furent virtuellement 
assi6g6s. 

Le bombardement. — Tres ebranles dans leur con fiance, 
ils se montrerent tout k fait demoralises lorsque Dhanis eut 
commence le bombardement de Nyangwe. 

Le commandant avait charg6 le lieutenant de Wouters 



PREMlfeRE PARTIE. LE CAPITAINE DHANIS. 23 



d'Oplinter de diriger les feux de rartillerie. On ne^ peut, 
parait-il, s imaginer rimotion que produisirent parmi les Arabes 
et la population des villages indigenes, la vue des premieres 
trajectoires d^crites par les obus et le bruit de leurs deto- 
nations. 

Ce fut, les premiers jours, une veritable panique. 

Les Arabes s efforcerent d abord de tranquilliser les indi- 
genes en leur racontant que les obus dtaient des choses ano- 
dines et sans portee; mais bient6t ils furent eux-m6mes gagn^s 
par la peur, eux qui connaissaient d6jk la fusillade, mais qui 
n'etaient pas encore completement initios a la puissance de 
Tartillerie d'aujourd'hui. 

Dans le camp de Dhanis on se rendit parfaitement compte 
de Teffet produit sur les Arabes, car les indigenes venaient dire 
aux Europ^ens : « Cessez le feu le plus tot possible, Vous allez 
tout detruire, tout brfller chez nous ; et pourquoi, puisqu'il est 
certain que vous serez vainqueurs ? » 

Les indigenes les mieux disposes envers les Arabes venaient 
mSme faire des offres de soumission h, Texp^dition Dhanis, ce 
qui prouvait bien qu'ils consideraient le sort de Nyangwe 
comme perdu. 

Dhanis en profita pour dieter des conditions aux indigenes 
et les amener a lui fournir 120 pirogues qui devaient Taider a 
franchir le Lualaba et a p6netrer dans Nyangwe. 

Les n^gociations avaient lieu chaque nuit entre des indi- 
genes, qui traversaient secretement le fleuve h la nage, et les 
chefs de lexpidition Dhanis qui les attendaient. 

On finit par prendre date; il fut convenu que les indigenes 
livreraient des embarcations a Texpedition beige, la nuit du 3 
au 4 mars, avant Taube. 

Ilyavait plus de six semaines, constatons-le ici, que Dhanis 
se trouvait devant Nyangwe. 

La prise de Nyangw6. — Au jour dit, les indigenes tinrent 
leurs promesses, et au milieu du silence, pendant le sommeil 
des Arabes, franchirent le Lualaba et fournirent aux troupes 
de Dhanis au dela d'une centaine de pirogues. 

L'exp6dition s'embarqua aussitdt, et en faisant le moins de 
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bruit possible, traversa le Lualaba et se trouva enfin au pied 
de la ville de Nyangwd. 

L*aube allait poindre. 

Sans un instant de retard, les troupes de Dhanis s'dlancferent 
sur les ouvrages de defense de I'ennemi, qui n'eut pas le temps 
de se rendre compte de ce qui se passait. 

S'^veillant sous une pluie de feu, les Arabes furent pris 
d'une telle panique, qu ils se precipiterent hors de la ville, sans 
m^me se defendre, jetant leurs armes, poussant des cris ter- 
ribles, au jmilieu d'un indescriptible sauve-qui-peut. 

La victoire des forces de TEtat 6tait complete. II n'etait pas 
encore midi que Dhanis avait dej4 ^tabli son quartier g6n6ral 
dans la demeure mfime de Muni^ Moharra, le chef arabe. 

Voici les noms des officiers beiges qui ont cooper6 avec 
Dhanis a cette serie de beaux faits d armes: 

Le lieutenant d artillerie chevalier de Wouters cTOplinter, 
dont nous avons parle; le lieutenant de cavalerie Michaux, le 
lieutenant d'infanterie Scherlinck, le lieutenant d'infanterie 
Duchine, le sous-lieutenant Cassart, qui avait fait partie de 
Texp^dition Bia-Franqui; les sous-officiers Cerckel et Prigal- 
ditto, auxquels il faut ajouter le nom du docteur anglais Hinder 
qui accompagnait Texpidition a ses d6buts. 

Les soldats indigenes ont fait preuve de la discipline et du 
courage les plus remarquables. 

Prise de KassongO. — Sur ces entrefaites, le commandant 
de Texpedition apprit que les debris des forces arabes avaient 
dft se refugier k Kassongo, place situee 3i deux jours de 
marche de Nyangwe. 

En effet, le lo avril 1893, Bwana-Zige et Pioma-Lenga, 
Arabes influents retires a Kassongo, firent parvenir a Dhanis 
des propositions de soumission, promettant de se detacher 
de S6fu, qui continuait la guerre. 

C^tait une feinte destinee a tromper le commandant des 
troupes de TEtat. Aussi, le 17 avril, Dhanis resolut de marcher 
sur Kassongo. II ordonna St une colonne, commandee par le 
capitaine Gillain, de proteger le passage de la Kunda. ' 

GongO'LuUti, ainsi que Sanbua et Dengu, chefs allies, pas- 
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serent la riviere avec tous leurs gens. Le 18, Dhanis, Scher- 
linck. le docteur Hinde et le sous-lieutenant Cerckel, avec un 
canon, 6 sous-officiers blancs, 300 soldats reguliers et 3000 auxi- 
liaires, se portaient a leur tour en avant. M. de Wouters avec 
le sergent Collet et 100 hommes gardaient Nyangwd. 

Le 22 avril, a 9 heures 30 du matin, les colonnes Dhanis et 
Gillain arrivent devant Kassongo avec leurs auxiliaires. A 
10 heures et quart commence Tattaque. 

Kassongo 6tait mis en parfait etat de defense. A Tint^rieur 
de la ville, les maisons etaient crenelees et un cordon de forts 
avances et de tranch^es ddfendaient les abords de la cite. 

Differentes colonnes d'attaque sont form^es et se lancent k 
I'assaut. Apres une terrible fusillade, la panique s empare des 
Arabes. lis fuient en desordre. Les auxiliaires indigenes en 
Jont un terrible massacre. Un grand nombre se noient au 
passage de la riviere Musokoi. 

La ville et ses immenses richesses tombent entre les mains 
de Dhanis. 

.Les journees des 22 et 23 se passent k poursuivre les 
fuyards. Le butin est dnorme ; citons : 3 tonnes d'ivoire, 
35 boeufs, 15 ines, des monceaux de marchandises de tout 
genre, des bijoux, 1000 kilogrammes de poudre, 20 fusils a 
r6p^tition, le journal d*Emin- Pacha, de nombreux prisonniers, 
de grandes plantations de riz, cafe, citronniers, orangers, sor- 
gho, etc. 

Dhanis s'occupa aussit6t d organiser les territoires conquis. 

Nyangw6 fut releve de ses cendres et fortifie. Les defenses 
de Kassongo furent encore perfectionnees et toutes les dispo- 
sitions prises pour entrer en rapport avec Ponthier au nord et 
Jacques k Test. 

R6sultats* — Ainsi, en moins de cinq mois de campagne, 
Dhanis avait livr6 plus de dix combats victorieux, tu6 Muni6 
Moharra, le sultan de Nyangwe, mis cinq ou six fois S6fu en 
complete deroute et gagne la soumission de plus de vingt-cinq 
chefs indigenes. 

II occupait maintenant Nyangwe et Kassongo, les clefs du 
Manyema, et avait h sa disposition une petite arm^e com- 
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mandee par dix blancs, forte de 300 soldats r6guliers*et d'en- 
viron 5.000 guerriers auxiliaires. De Lusambo et des Falls, 
des renforts lui etaient annonc^s qui allaient lui permettre de 
poursuivre avant peu sa campagne victorieuse. 

R6volte de Rachid, sultan des Falls. — Tandis que 
Dhanis ^tablissait solidement son camp h Kassongo et mettait 
a profit ses succes et la deroute complete de Sefu et de Nse- 
rera, pour organiser militairement les forces auxiliaires que lui 
amenaient les chefs indigenes, et qui chaque jour crois- 
saient en nombre, eclatait aux Falls la rebellion de Rachid 
(13 mai 1893). 

Pendant cinq jours, le capitaine Tobback, seconde par son 
adjoint le sous-lieutenant Va7i Lindt, resista aux attaques du 
vali, mais d^ja il prenait ses dispositions pour battre en retraite 
devant le nombre croissant de ses adversaires. lorsque le 18, 
I'arrivee du lieutenant Chaltin, commandant de Basoko, accom- 
pagne du lieutenant de Bock et de M. Mohun, consul des 
Etats-Unis, vint changer la face du combat. 

En quelques heures la partie etait gagnee. Les hommes de 
Rachid se debandaient : 1500 dentre eux tombaient entre les 
mains des vainqueurs; seuls leur chef et quelques fideles par- 
venaient ^ s'echapper vers Kibonge. 

Quelques jours apres cet heureux ev6nement arrivait le 
capitaine Ponthier, que pr^cis^ment le gouvernement envoyait 
aux Falls pour y renforcer Tautoritd de I'Etat, puis rejoindre 
Dhanis en vue d'une action commune dans le Manyema, 

Des le 28 juin, Ponthier quitte la station avec les lieutenants 
Lol/iaiJ-e et Hanquet, a la poursuite de Tennemi, qu'il rejoint 
et defait dans sept rencontres successives : a Kewe, Bamanga, 
Kirundu, Kima-Kima, Soke-Soke, Sua-Nionga et Utia-Mo- 
tungu. 

11 lui fait 8,000 prison niers, parmi lesquels vingt-cinq chefs. 
Rachid parvient encore, il est vrai, a s'^chapper, mais ce ne 
sera que pour fitre forc^ de faire plus tard sa soumission a Tlitat 
et se constituer prisonnier. 

La region des Falls, comme celle du Lomami et deNyangw^, 
etant des lors debarrassee des Arabes, Ponthier, conform^ment 
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aux instructions revues, remonte le Congo, arrive sans en- 
combre k Nyangwi et, le 25 septembre, rejoint Dhanis a 
Kassongo. 

§ III. — Campagne contre Rumaliza, sultan d'UJiJi. 

Rumaliza. — Depuis le jour de Toccupation de Kassongo, 
le 22 avril, Dhanis, qui, pour entrer dans le Manydma, attendait 
lesrenfortsdemandes, setait solidement 6tabli et avait organise 
et discipline ses forces auxiliaires, mais n'avait pas encore, 
fautede monde suffisant. pu poursuivre ses succes vers Test. 

La nouvelle de la marche et de Tarrivee prochaine de Ruma- 
liza, qui lui parvint a la fin du mois d'aoCit, lui demontra bientdt 
combien il avait sagement agi en ne s'aventurant pas a la 
l^gere. 

L'entr^e en scene du sultan d'Ujiji etait, en effet. un 6v6ne- 
ment d'une reelle gravite. Parti du lac Tanganika a la tete de 
3000 soldats bien armes, ayant probablement rallie sur son 
chemin les debris des bandes de Sefu,de Nser^ra et de Pembe, 
agissant sur un terrain dont ses congeneres etaient les niattres 
incontest^s depuis trente ans. Rumaliza se presentait comme 
un adversaire redoutable. 

II le fut, en effet, et il ne fallut pas nioins de trois mois de 
temps, du 15 octobre 1893 au 14 Janvier 1894, et trois series 
de sanglants combats, pour que la petite arm6e de Dhanis,ren- 
forc^ par Tarrivie de nouveaux contingents de troupes, r^us- 
sisse finalement ci avoir raison du puissant chef arabe. 

La premiere s6rie de combats eut lieu sur les bords de la 
Luama, les 15, 16, 17, 18 et 19 octobre. Dhanis et Ponthier 
ayant sous leurs ordres le capitaine Doorme, les lieutenants 
Hambursin et Lange (venus de Lusambo), s etaient port6s au 
devant de Rumaliza avec 350 r^guliers, 600 auxiliaires et un 
canon. lis le trouvaient solidement retranche au bord de la 
riviere i quelques lieues de Kassongo. 

C'est en vain que des prodiges de valeur sont deployes pour 
enlever les bomas arabes ; c'est en vain que Ponthier, conti- 
nuant k faire preuve de la plus impetueuse bravoure, donne sa 
vie pour obtenir la victoire : le r^sultat de ces cinq jours dq 
combat rcste indecis. 
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II en fut de meme de la bataille sanglante livree a Ogella, 
le 1 7 novembre, ou, lors de Tattaque des palissades ennemies, 
tomba le jeune et vaillant W^ui^mni de Heusch ; mais Sefu, 
qui, dix-huit mois auparavant, avait ouvert la campagne centre 
r^tat, fut trouve ce jour-la sur le champ de bataille parmi les 
morts. 

Un instant Ion put croire que Rumaliza qui, Ji la suite de 
ces attaques renouvelees, avait battu en retraite au delJi de la 
riviere Lulundi, allait abandonner la campagne : il n*en 6tait 
rien ; le chef arabe reprit Toffensive et repassa cette riviere. 

Heureusement, de nouveiaux renforts, demandes de toutes 
parts, arriv^rent comme providentiellement. 

Au secours de Dhanis, La relation suivante d*un officier 
des Falls nous donne d*interessants details sur la campagne 
entreprise contre Rumaliza ('). 

« Nous avons quitte les Falls en pirogue le 31 octobrepour 
arriver a Kibongele 7 novembre 1893. A peine y dtions-nous 
de trois jours, qu un courrier du commandant Dhanis nous par- 
vint, annon9ant les dvenements de Kassongo et demandant 
des secours en hommes, munitions et artillerie. Cette lettre 
nous fut remise au moment ou nous nous disposions a dejeuner. 
Vous jugez qu elle nous coupa net Tappdtit. 

^ II fut decide sur-le-champ que Tun de mes camarades et 
moi nous partirions avec 164 soldats,2 canons Krupp sur affilts 
et d amples munitions. Les preparatifs furent imm^diatement 
commences, et le lendemain, 12 novembre, une flottille de 1 1 
pirogues emportait notre petite troupe. 

« Le voyage fut long et incidente. Nous essuydmes tornade 
sur tornade, mais nous avancions contre vent et mar6e, sans 
nous arreter un seul instant, m^me la nuit, de peur de perdre 
du temps. Cest non sans peine que nous obtlnmes en cours de 
route les pagayeurs necessaires, la plupart des villages crai- 
gnant un retour offensif des Arabes, et ne se souciant pas d en- 
courir leur vengeance si nous venions a avoir le dessous dans 
la lutte engagee. Apr^s 16 jours de navigation du diable, nous 

I. Letire d'un officier d'Afrique (le commandant Chaltin), pubH^e par V^toile 
Beige. 
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arrivames en face du port de Gambwe, le 29 novembre vers 
trois heures du matin. 

« Kassongo se trouve etabli a trois bonnes heures du port 
de Gambw6. Pour y arriver on n'a d'autre moyen de loco- 
motiort que ses jambes. Nous ^tions extenu6s de fatigue par 
les veilles et Tinquietude. Heureusement, le commandant 
Dhanis, prevenu desTaube par un message quejavais eu soin 
de lui adresser, envoya a notre rencontre un dne sur le dos 
duquel nous flmes la plus grande partie du trajet. 

€ Vous ne sauriez vous figurer la joie du commandant Dhanis 
en nous voyant. Cest le verre de champagne en main que 
nous fraternisames ; elle est rare cependant ici cette boisson. 
C^tait, jecrois, le dernier flacon de la cave portative du com- 
mandant en chef. 

€ Les renforts que nous lui amenions ne lui paraissant pas 
suffisants pour reprendre Toffensive, M. Dhanis decida d'atten- 
dre Tarriv^e de nouvelles troupes de secours. Celles-ci arrive- 
rent avec une desesperante lenteur, ce qui s explique par la 
distance ^norme qui separe Kassongo de Bangala, Basoko, 
Lusambo et Luluabourg, d'ou elles devaient venir. 

En marche centre Rumaliza. € Les blancs r6unis au 
commencement de decembre a Kassongo et aux environs, sous 
les ordres du commandant Dhanis, etaient les suivants : 
Gillain^ Rojh, Augtistin, D^ Hinde, le sous-lieutenant Van 
JLindt, le sergent Collet, de WouterSy Hambursin^ Doorme et le 
sous-lieutenant Middagh. 

A Le capitaine Colignon, le lieutenant Franken et le sergent 
Desirail, venant de Lusambo avec des munitions pour fusils 
rayes, de la poudre et quelques ballots de tissus, ne tarderent 
pas a nous rejoindre. 

^ Les 24 et 25 ddcembre, les blancs allerent s etablirchacun 
aux Hendroits les plus favorables et les plus rapprochds possi- 
ble des bomas ou forts construits par Rumaliza. 

« Le capitaine Gillain, Rom, Colignon, Augustin et Van 
Lindtse dirig^rent vers le nord-est avec 120 soldats de TEtat 
et 154 hommes de troupes auxiliaires, gens de Gongo-Lutet6. 
Quant aux indigenes de la region du Many^ma, oil nous op6- 
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rions, ils tenaient pour Rumaliza. Apres quatre jours de 
marche, nous arrivions au village des Bena Gouia, dont les 
habitants avaient pris soin d'incendier toutes les cases avant 
de Tabandonner. 

i Le capitaine de Wouters, Hambursin, Doorme, Collet et 
Destrail, emmenant un Krupp, ^taient partis vers le sud-est, 
pour s 6tabHr en face d'un petit boma situ6 non loin du grand 
boma de Rumaliza. 

« Le lieutenant Lange se trouvait avec M. Van Riet, une 
centaine de soldats et un canon, de Tautre c6t6 de la riviere 
Lulindi. 

i, Les trois bomas de Rumaliza ^taient 6tablis Tun pr^s de 
Tautre en pleine for^t, dans de petites clairi^res d'un acc^s 
extrfemement difficile. 

« Rumaliza est. vous le savez, un Arabe blanc, tres redout6 
dans la contr^e. Cest lui qui a lenu le capitaine Jacques en 
echec sur le Tanganika. Les Allemands lui ont fait la guerre 
pendant pr^s de deux ans.mais la famine seuleet les maladies 
I'ont oblig6 h battre en retraite devant eux. La prise de Kas- 
songo par Dhanis la decide k marcher contre les troupes de 
r]6tat. Ses hordes ont rencontr^ nos soldats de Tautre c6te de 
la Lulindi. Rumaliza a par deux fois attaque le camp, mais il a 
6t6 repousse en essuyant des pertes sensibles, malheureuse- 
ment compensdes par la mort du commandant Ponthier. 

Mort du commandant Ponthier. — Ce brave officier etait 
venu pour la troisi^me fois en Afrique. A peine retabli de ses 
blessures, re9ues sur le Bomokandi, on lui confia, en mars 1893. 
la difficile mission deretablirlautoritede TEtatdans le district 
des Stanley-Falls. (P. 13.) 

II marcha toutd'abord sur Kibong6, oil s*6taient retires les 
Arabes dont Tobback et Chaltin avaient repousse Tattaque 
aux Falls. II s'empara de Kibonge et poursuivit j usque dans 
leur retraite, sur les bords de la Lowa, la formidable arm^e 
composee des debris des bandes de Sefu, Munie-Moharra et 
Kibong6. Sa victoire an6antit la puissance des esclavagistes 
dans la region du Lualaba inferieur. 

Au cours de sa poursuite, Ponthier fournit cette incroyable 
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marche de 54 lieues en huit jours, qui tient du prodige sous 
un climat equatorial, mais qui lui permit de s'emparer de 28 
chefs, 1,000 fusils et 8,000 prisonniers. 

Sa mort a 6t6 determinde par un accident vraiment deplora- 
ble. Le brillant jeune officier n a pas 6te tu6 comme on le 
pensait, par une balle arabe, mais par lecoup de fusil maladroit 
d'un des n6tres. 

Lors de Tattaque de Rumaliza contre le camp de Kassongo, 
Ponthier s ^lan^a, para!t-il, seul k la tSte de ses forces qu'il 
pr6c6dait de plusieurs metres. C est alors qu il a et6 atteint par 
une balle venant de derri^re et tir^e malencontreusement par 
un de ses soldats qui visait les Arabes. D*ou le bruit un instant 
repandu.d'apres lequel les forces de Dhanis auraient 6t6 prises 
entre deux feux, c'est-k-dire entre les feux de Rumaliza et leurs 
propres troupes qu'on disait revoltees. La v^rite se trouve 
ainsi retablie. 

En somme Tavantage est rest6 a nos troupes. II est vrai 
que le combat avait eulieu en plaine.et que dansces conditions 
les Arabes ne sauraient tenir contre nos armes rayees, bien 
qu'eux aussi disposent de nombreux fusils perfectionnes, 
achetes aux negociants anglais et allemands etablis a la cdte. 
Pouremporter de vive force un boma, le secours de Tartillerie 
est indispensable. Le commandant Dhanis n'a pas voulu epui- 
ser son infanterie en vaines tentatives, et c'est pourquoi il a 
attendu Tarrivee des canons et des renforts requisitionn^s de 
tous cdt6s. 

Telle etait done la situation au moment de Tarrivee des 
blancs. 

Une reconnaissance meurtri^re. — « Le 28 decembre, a 

eu lieu une premiere attaque du boma habite par Rumaliza et 
d'autres chefs arabes. Le commandant Gillain, les lieutenants 
Rom et Augustin quitt^rent le camp de Bena Gouia vers 
8 heures du matin pour reconnaltre exactement la position du 
boma. Apres une heure et demie de marche lente a travers la 
forfit ^paisse et mardcageuse, ils arriverent pres du fort. Mais 
un indigene, perch6 probablement sur un arbre, aper^ut la 
colonne et sonna aussitdt de la trompe pour donner Talarme. 
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Nos soldats n'en continuerent pas moins a avancer ; au bout' 
de dix minutes, ils debouchaient dans une clairiere et distin- 
guaient a une distance de cent cinquante k deux cents metres 
une palissade surmontee d'une rangee de sticks : c'etait le boma 
ennemi. A Tun des sticks flottait nn drapeau arabe rouge et 
blanc. II r^gnait dans le fort un silence de mort. 

€ Nos soldats se ddployerent en tirailleurs et dirigerent 
contre le fort plusieurs feux de salve auxquels les Arabes repon- 
dirent par une fusillade des plus vives. Le combat dura une 
vingtaine de minutes au bout desquelles le capitaine Gillain 
ordonna la retraite. Cette affaire nous codta 3 tu6s et 14 blesses 
sur no hommes, — ce qui prouve que la guerre arabe n'est 
pas aussi anodine que certains le disent. 

« Lelendemain, nous envoyimes une patrouille en recon- 
naissance qui nous apprit qu*il y avait eu une vingtaine d* Ara- 
bes de tu^s. 

Moyens d'action. — « Le commiandant Dhanis disposait 
de 700 fusils rayes et de 3 canons Krupp; il devait agir avec la 
plus grande prudence pour ne pas s'exposer a un 6chec ; d'au- 
tant plus qu'il lui manquait bien des choses. Ah ! s'il avait eu le 
ndcessaire en etoffes, en vivres et en munitions, il aurait pu 
mener rondement les choses; mais nous ^tions pauvres ! Le peu 
que nous avions etait distribue en cadeaux aux chefs allies et 
aux fideles serviteurs, sans le concours desquels Texp^dition 
aurait dii renoncer a tout espoir de vaincre. 

i Les bomas de Rumaliza etaient tr^s solidement construits 
dans des bas-fonds. lis ont la forme d'un plat allong6 et profond. 
La premiere enceinte ressemble a une sorte de galerie circu- 
laire, percee de meurtrieres, par lesquelles les defenseurs du 
fort dirigent sur Tassaillant un feu plongeant Derriere et a 
I'abri de cette galerie sont dressees les huttes d'habitation. Au 
cenire est un second boma, tres fortement etabli, qui sert d'ha- 
bitation h Rumaliza lui-meme. 

« En attendant le jour du combat d^cisif, impatiemment 
desire, nous sou ffr ions — le croiriez-vous ? — du froid et de 
rhumiditd. Le matin, le thermom^tre marquait k peine 15 ou 
i6 degres. II montait k 30 ou 32 vers midi pour redescendre 
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graduellement ensuite jusqu'k la nuit. II pleuvait assez souvent, 
et nous essuyions de temps en temps une tornade. 

# 

Victoire fortuite. — € J'en arrive maintenant a la victoire 
du 14 Janvier 1894. dont le t61egraphe vous a sans doute d^jk 
apport6 la nouvelle. Ce jour-la les capitaines Lothaire et de 
IVouters^ les lieutenants Doorme, Rom et Hambursin,le sous- 
lieutenant Henry et le sergent Collet avec leurs troupes se 
rencontr^rent k 500 metres du camp de Rumaliza. On ne pen- 
sait pas livrer ce jour-lk I'attaque decisive. Chacun 6tait parti 
en reconnaissance, sans qu*il y eiit eu concert prealable entre 
nous. 

« Le capitaine Gillain s'^tait rendu au-devant du comman- 
dant Dhanis a Bena Boisse ; nous n*avions songd qu a re- 
connaitre une fois de plus les positions ennemies.Or il se trouva 
que les comrfiunications directes, jusqu'ici impossibles, entre 
nos divers camps purent 6tre etablies. 

< La concentration toute fortuite de nos forces s'opera, 
comme je Tai dit, a proximite du boma principal de Rumaliza. 
Nous avions avec nous un canon et douze obus. 

< Le commandant Lothaire proposa de lancer quelques obus 
sur la position ennemie. L'idee fut admise avec joie. Immedia- 
tement les obus furent charges. On chercha un emplacement 
favorable pour le canon qui fut bientot pointe. Comme le guidon 
du canon manquait, Rom en fabriqua un en bois qui put ^tre 
utilis6. 

Prise du boma de Rumaliza. — « Vers dix heures un 
premier obus est tire ; il defonce I'habitation de Rumaliza et, 
par une chance extraordinaire, en eclatant il communique le 
feu a latoiture. Le vent, bien queleger, propage Tincendie aux 
huttes environnantes. Pendant ce temps le commandant Z^/^^^^Ve? 
avait lanc6 les troupes en avant,en ordonnant une fusillade du 
diable. 

« Les gens du boma r6pondirent d'abord par un feu nourri, 
mais les bbftes a mitraille lancdes par le canon immediatement 
apres Tobus et la fusillade de nos soldats, eurent raison de leur 
resistance. Du reste, le boma n^ tarda pas a ressembler a un 
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immense brasier. Les Arabes s'enfuirent en desordre par une 
porte de derriere. Rumaliza, parti le premier sans doute, na pu 
s 6chapper dans la for^t qu a la faveur de I'^paisse fum^e dega- 
g6e par Tincendie. Nous poursuivlmes les fuyards jusque sur 
les bords de la Lulindi. L ennemi subit des pertes considera- 
bles. Un millier de ses gens furent tu^s ou noyes. 

€ Pendant Tincendie du boma, quantity de barils de poudre 
sauterent, ainsi qu un grand nombre de cartouches pour armes 
ray^es. 

€ La premiere enceinte du boma mesurait 200 metres de 
profondeur sur 120 k 130 metres de largeur. Le boma de Tin- 
tirieur etait occupe par les chefs arabes en personne et leurs 
meilleurs soldats, armes pour la plupart de fusils rayes Martiny, 
express et autres. La garde particuliere de Rumaliza se com- 
posait de 60 guerriers d elite. 

Soumission de Rachid. — « Immediatement apr^s la 
victoire, le capitaine Lothaire partit avec de Wouters et Ham- 
bursin pour aller faire le blocus du boma de M Zd Kondo^ situ6 
a 2 ou 3 kilometres du boma de Rumaliza et k trois quarts 
d'heure de marche de deux petits bomas d'avant-garde, com- 
mandos par Bwana M*Ze. 

« De son c6t6, en apprenant Tissue du combat engage par 
Lothaire, le commandant Gillain quitta Bena-Gouia pour 
aller s'etablir k BenaSongo, a une faible distance d*un petit 
boma arabe mesurant environ 100 metres de long sur 50 de 
large. 

4[ Le commandant Dhanis avait si bien pris ses dispositions, 
que les gens de ces deux bomas, bloques de toutes parts, se 
trouvaient dans Timpossibilitd dialler (aire provision d'eau a la 
riviere. Aussi, leur chef, Bwana M'Ze, ne tarda-t-il pas a entrer 
en nOgociation avec nous. Le lendemain, 16 Janvier, il vint 
nous trouver et nous livra 450 fusils, plus une dizaine de fusils 
rayOs et quantity de haches, barils de poudre et boltes de cap- 
sules. 

4: Enfin, le 25, la ville de Kabambarre, ou le vaincu s etait 
retirO, se rendait sans coup ferir a Lothaire, de Wouters. Ham- 
bursin et Doorme, que Dhanis avait charges de la poursuite 
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de rennemi. Cest Ik que le lieutenant Hambursin re^ut la sou- 
mission de Rachid, qui, depuis neuf mois. errait en fugitif et qui 
vint se constituer prisonnier avec quelques sous-ordres, a la 
condition d'avoir la vie sauve. 

cLa campagne arabe ^tait termin6e. Elleavaitdure 19 mois. 
Le Manyema ^tait au pouvoir des forces de TEtat. » 

Ruine du parti arabe esclavagiste. — 4: Quant aux chefs 

arades, ajoute M. Wauters, qui avaient essayd de resister h 
I'autorit^ de TEtat^ils avaient disparu : Muini MoAarra, sultan 
de Nyangw6, et S^/u, sultan de Kassongo, avaient tous deux 
trouvela mort sur le champ de bataille; Nsirira^ chef de Riba- 
Riba, et Kibongi, chef de Kirundu, ]ug6s par une cour martiale, 
avaient et6 passes par les armes; Rachid, sultan des Falls, 6tait 
prisonnier de Dhanis. 

iSeul Rumaliza, sultan d'Ujiji, etait parvenu a s'echapper. 
Dans rimpossibilit6 de regagner sa residence sur le territoire 
allemand, oti Tattendait le chdtiment, il erra dans les regions 
inconnues du nord, d'ou privi de ressources et de moyens de 
ravitaillement, il ne put tarder a demander merci. En effet, on 
vient d'apprendre que le fugitif, gagnant par eau le sud du lac 
Tanganika,s*estconstitu6 prisonnier des Anglais du Nyassaland. 

< Quant au vieux Tippo-Tip, vali des Falls, Tami de Living- 
stone, de Stanley, de Cameron et de Junker, install^ k Zanzi- 
bar, il contemple, mdancolique et silencieux, la ruine et la dispa- 
rition de ses enfants et de ses proches, frapp6s pour n'avoir 
pas voulu comprendre que Ik ou le drapeau europ6en apparait, 
la chasse k Thomme doit cesser, le meurtre est defendu, le 
respect du faible s impose, > et que la tyrannie musulmanedoit 
faire place a la fraternity selon les principes de la charite chre- 
tienne. 

Bien que la campagne principale soit ici terminde, il est 
necessaire, pour etre complet,de reprendre a part les operations 
du commandant Chaltin, qui, au debut, n'etaient pas melees a 
celles de Dhanis. 



• I. •!• 
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< ^ CHAPITRE IllT"'^ 

Operations du capitaine Chaltin dans la 
region centrale. 

^UR LE CONGO. — Tandis que les^venements 
de Nyangwe et de Kassongo se poursuivaient au 
f^ sud, les officiers de I'Etat Chaltin et Tobback, 
J charges de la surveillance au nord et au nord-est 
de la region arabe, ne restaient pas inactifs. 

Nous avons parte ci-dessus (p. 13) de Taction sur I'Ouelle. 
II s'agira ici particulieremeni des succ^s du capitaine Chaltin. 
qui commandait a Basoko, au confluent de rArouhimi et du 
Congo. 

Chaltin avait appris que les Arabes du bas Lomami et ceux 
de Riba-Riba levaient, eux aussi, I'^tendard de la revoke et 
s'appr^taient ^ attaquer les blancs. II r^solut d'agir avec 
promptitude et embarqua 300 soldats a bord d'un vapeur qui 
remonta le Lomami, grande riviere navigable, parall^le au 
Congo sup^rieur, dont le cours est entrav6 par les chutes des 
Stanley- Falls. 

Chaltin avait pour objectif Bena Kamba, d'oti il se rendrait 
par terre i Riba-Riba, sur le Congo ('). 

g I. En route pour Bena Kamba ©t prise de Tcharl. 

En marche. — Pour passer la nuit du premier jour de 
voyage, il fut fait choix d'un point sur la rive droite du village 
de Liema-Japoka. C'est un coin de for^t en d^frichement. De- 
ci, de-li, quelques jeunes bananiers, des pousses de manioc et 
de mais. La reconnaissance des environs est bien vite faite. 
Les Bangalas et les Basokos se mettent au travail pendant que 
les autres soldats preparent les abris pour la nuit. Les sen ti- 
nelles sont plac^es. Vers neuf heures du soir, alors que tout le 
monde se repose, deux coups de feu relentissent, suivis de 
deux autres. 

I. Leadtftails de cet exploit glorieux snnt extraits de plusieiirs letUes du com- 
tnandant Chaltin, publiees par U^loilt Beige. 
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On se precipite vers Tendroit d'ou ils sont partis et Ton 
trouve une sentinelle frappee de deux fleches empoisonn^es, 
I'une h, la gorge, Tautre a Taine. Les fleches retirees aussitdt, 
de fortes succions sont faites aux plaies et les soins les plus 
empresses sont donnas au blesse ; mais le terrible poison ne 
tarde pas h accomplir son oeuvre : en moins de cinq minutes, 
I'homme expirait, 

Dans le Lomami, les noirs enduisent la pointe de leurs 
fleches d'une p4te ayant Tapparence du goudron. On la prepare, 
dit-on, en pilant de grosses fourmis que Ton fait bouillir dans 
de rhuile de palme. Ce serait de Tacide formique. Ce poison, 
dont les effets sont si terribles et si rapides, ressemble au cu- 
rare des Indes. 

Le lendemain, le vapeur s'etait h peine remis en mouvement, 
qu'on aper^ut vers I'aval deux pirogues filant k force de pagaies; 
elles dtaient mont6es par les agresseurs de la veille. On leur 
tira quelques coups de fusil. 

A midi, le bateau dut stopper pour faire du bois au village 
de Li^ma-Japoka. Des groupes d'indig^nes vinrent au-devant 
de Texp^dition pour lui offrir des ^changes de marchandises, 

Le chef indigene Oliphara s'adressant i Chaltin, lui signala 
un peu en aval, surla riveopposde, une route conduisant kun 
poste arabe peu 61oign6, en priant le commandant d'aller atta- 
quer ce poste et en lui offrant de Taccompagner avec ses 
hommes et de prendre la tfite de la colonne, mais le chef de 
Texpedition ne voulut pas commencer une action contre un 
chef dont Thostilite ne lui dtait pas d^montr^e. 

Sur le Lomami. — « Le 75 piars iSpj, 6crit M. Chaltin, nos 
canots et alleges dtant palissades, nous nous remettons en 
route. Notre convoi a un aspect bien original Les habitants 
d'un village de la rive gauche, situ6 immddiatement en aval 
du coude que forme le Lomami k Yanga, nous saluent au pas- 
sage. Ils nous h^lent et nous font signe d'arrfiter. Un colloque 
s'engage. Nous apprenons que Yanga a 6i6 abandonn6 depuis 
plus de cinq mois par les Arabes, qui sont allds s'6tablir dans 
rinterieur, en aval de Lidma. 

€ Vers midi nous arrivons en vue de ce qui fut Yanga. Les 
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indigenes ne nous ont pas troinpes : lepostea 6i6 Iev6. Avant 
leur depart, les Arabes ont completement ddtruit leurs 6tablis- 
sements- 

€ A quatre heures, nous nous arretons dans une plantation 
de jeunes bananiers. De-ci, de-lJi quelques miserables abris. 
Le village se trouve sur le sommet d'un yersant tres 61ev6, 
bois6 et k pente raide. A la tomb^e de la nuit, une vol6e*de 
(leches s'abat sur notre campement. 

€ Pas un indice rdvdlant Tendroit ou se cachent nos agres- 
seurs ; c est exaspdrant. Notre passivitd les enhardit ; pendant 
la nuit, lis se rapprochent des sentinelles de fa<;on a ne s*en 
trouver qu*k 5 ou 6 pas. Certains d'entre eux, plus t^m^raires 
que les autres, tentent meme de franchir un foss6 rempH d'eau 
qui entoure le camp. Les sentinelles tirent, mettent les noirs en 
fdite et en blessent quelques-uns. 

« Vers ID heures du soir, je choisis une quarahtaine d'hom- 
mes intelligents et d^termin^s, et les charge d'aller reconnaltre 
le village. lis s'acquittent admirablem€ht de leur mission, et 
m'apportent des renseignements qui me permettront le leride- 
main de mettre un terme h leurs tentatives belliqueuses. 

Le village d'Yanga, — « Le lendemain, h cinq heures du 
matin, je pars avec 150 hommes pour le village. Les autres 
soldats, sous le commandement de Dupont et Nahan, sont 
laisses a la garde du vapeur. La route qui conduit au village 
traverse dans toute sa longueur un grand foss6 rempli d*eau, 
et se deroule ensuite le long d'un versant escarpe. Elle fait 
d'innombrables detours k travers des fourrds, des taillis, de 
hautes herbes, des champs abandonnes, de hautes futaies et des 
plaines. 

^ Apres une demi-heure de marche acceler^e, nous arrivons 
au village. D'une beaute remarquable, il est immense et, a en 
juger par son aspect g6n6ral, doit etre tres ancien. De belles 
avenues bien entretenues, d'une largeur de 15 metres, le divi- 
sent en quartiers. Toutes ces avenues sont en ligne droite et se 
coupent perpendiculairement; elles sont au nombre d*unedizaine 
et, outre les maisons, encadrent des champs de bananiers. Elles 
sont bordees de coquettes et solides habitations en bambous et 
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en lamellesde rotang ardstement tissees. Entre les rotangsse 
trouvent de grandes feuilles comprim^es ; les toits sont en 
feuilles de palmier reposant sur de legeres mais jolies char- 
pentes. Ces maisons sont distantes Tune de Tautre d'une 
vitigtainede metres. Leur disposition est absolument reguli^re. 
Sous le rapport de la proprete et de Tentretien, le village est 
Y^ritablement admirable. A Tinterieur des maisons, dont le sol 
est en terre argileuse fortement battue, il y a des lits et quel- 
quefois des armoires. 

€ Les habitants ne sont pas d'une tailledevee ; ils n'ont pas 
de tatouage. II est a supposer qu'ils pratiquent le fetichisme. 
Un affluent du Lomami enceint le village. 

Ennemis insaisissables. — € Pendant quatre heures nous 
avons parcouru I*agglom6ration et les environs sous une veri- 
table pluie de Heches. II etait assez rare que nous vissions les 
tireurs. Cetait morfondant. Perfidement dissimulds dans des 
bouquets d'arbres ou des'*touffes de hautes herbes, derri^re les 
maisons, dans les bananeraies ou les bois, ils nous envoyaient 
continuellement des volees de filches et disparaissaient ensuite 
pour nous tendre une embuscade plus loin. Ils nous ont fait 
une guerre de guerillas. Ils sont tres habiles et surtout tres 
*ruses. Ils attaquaient de preference les hommes isoles ou les 
groupes peu considerables, evitant soigneusement les grandes 
masses. Que faire contre un adversaire presque insaisissable ? 

€ II n*y apas euun seul combat corps a corps. Nous tirions 
sur les rares archers que nous voyions. Certes, nous en avons 
blessd un assez grand nombre, mais eu 6gard a I'importance 
de la population, le resultat a ete minime. A une heure da 
Tapr^s-dlner, les soldats etaient fatigues, harasses ; ils avaient, 
du reste, peu dormi la nuit precedente. J ai fait cesser le combat. 

€ Un irr^gulier et un soldat ont ete blesses tres legerement ; 
grice aux soins et au devouement du docteur Dupont, leurs 
blessures n'ont pas eu de suites mortelles. 

€ Lorsque nous nous sommes retires du village, les avenues 
etaient couvertes de filches. Les indigenes y avaient plants 
avant le combat des pointes de bois acerees et enduites de 
poison. ' 
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. € Le 17 mars nous partons de bonne heure et nous nous 
arr^tons k 8 heures pour faire du bois. Le long de la rive droite 
se trouve une route, probablement le prolongement de celle 
qui suit la rive depuis plusieurs jours d^jk. Des patrouilles 
vont explorer la rdgion que traverse cette route, Une patrouille 
qui a pass6 la nuit dans les bois, a rencontr6 des bandes 
d'hommes, de femmes et d'enfants vagabondant et n'ayant ni 
feu ni lieu, Ces malheureux ont et6 chassis de chez eux par 
les Arabes. Ceux-ci ont fait ^cole en mati^re de destruction. 
Comme eux, les indigenes abattent les palmiers elais pour en 
enlever le chou. Les mis^rables rencontres par les patrouilles 
n'ont pas d'autre nourriture. 

€ Le 20 mars, nous tuons un elephant qui traversait la 
riviere h la nage. Cela nous permet de donner deux kilogr, 
de viande h, chacun de nos hommes. Dans les forSts de la 
region situ^e entre Yanga et Bena-Kamba, les ^l^phants pul- 
lulent. 

Arriv6e k Bena-Kamba. — € Nous arrivons h Bena- 
Kamba le 28 mars, au matin. Tout est desert. Bena-Kamba, 
aujourd*hui, n'est plus qu'un souvenir; il a fait place k une vaste 
solitude, oil la luxuriante vdg^tation des tropiques etale ses 
fouillis de belles mais encombrantes parures. 

i Les hautes herbes,les plantes,les arbustes ont tout envahi. 
Qk et la, quelques papayers en pleine production et quelques 
bananiers decelent le trac6 des anciennes avenues. Des cons- 
tructions il ne reste plus que quelques piquets aux trois quarts 
consumes. 

<L La rive est 6\ev6e et quelque peu escarpee k lendroit oii 
etait construite la station. Celle-ci en couronnait le sommet. 
Une alld^ en pente peu raide conduisait k la riviere. Immd- 
diatement en amont de la station se trouvait un village aujour- 
d'hui abandonne. Une crique les separait. Vis-a-vis de Bena- 
Kamba, sur la rive droite, s'ouvrent les routes de Riba-Riba 
et de Nyangwe. 

4: Que cette region est d6solee! Q»uelle tristesselenveloppe I 

{ Les Arabes ont abandonnd la contrde immddiatement 
apr^s le pillage des factoreries de Bena-Kamba et de Lhomo 
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(mai 1892). Depuis lors on ne les a plus revus. Avant de par- 
tir, ils ont ddtruit les villages riverains et ruin6 le pays pour 
longtemps. 

Marche sur Tchari. — « II est k remarquer que, jusqu^ 
une journ6e de steamer de Yanga, les indigenes combattent 
avec la lance ; en amont, ils se servent en plus de Tare et de la 
fl^he. Les armes k feu ne sont employees nulle part avant 
Yanga ; mais k partir d*ici, elles abondent. 

€ Nous nous arr^tons au village de Lhomo le 30 mars. 
Nous y recevons Taccueil le plus sympathique, le plus empresse. 
Je fais Techange du sang avec le chef. Ces gens ont toute con- 
fiance en nous. Ils sont au courant des succ^s remportds par 
Dhanis et nous disent que Muni6 Moharra a ili tue. 

C Ils nous prient de sejourner ici pendant une couple de 
jours, afin de leur permettre de convoquer k une grande pala- 
bre tous les chefs de la region. J'accMe avec empressement k 
cette demande. 

€ Les indigenes nous fournissent des vivres. Dans la forSt 
mes hommes trouvent des ignames, des saphos et des fruits 
divers. 

i En faisant la reconnaissance des environs, je retrouve la 
d^pouille du malheureux Pierreti assassind par les Arabes. 
J'ai recueilli ses restes pour leur donner une sepulture digne 
de lui dans le cimeti^re de Basoko. 

i Dans le courant de la journ^e du i«' avril, les chefs des 
environs se r6unissent en palabre et viennent m'offrir des gens 
armds d'arcs et de filches pour marcher contre les Arabes. 

t Le 2 avril, Jour de Pdques, je me mets en route sans 
attendre les renforts que la Nouvelle-Anvers doit me fournir. 

< Nous marchons d*abord sous bois, puis, vers midi, nous 
entrons dans une vaste plaine herbue. Un dpais rideau d'arbres 
nous sdpare du Lomami. A 3 heures, nous nous arr^tons dans 
une ddpendance du village de Suku, ou nous trouvons Thospi- 
talitd la plus large. 

€ Le lendemain, 3 avril, depart a 6 heures ; nous quittons la 
plaine pour entrer dans un bois tr^s peu dense, ou les clairie- 
res sont immenses et nombreuses. Des foug^res tr^s hautes et 
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d'un beau vert tendre y croissent drues. Partout on voit des 
arbres h saphos. Les hommes font d'amples provisions de ces 
fruits. 

« « D anciens villages abandonnes depuis lonjjtemps — ou Ton 
constate encore des traces d'incendie — etalaient tout le loncj^ 
de la route leur desolant aspect. II en est de meme pour les 
cultures et les plantations. Ces desolations sont I'oeuvre des 
Arabes, qui ont tout ravage et tout d6truit. Nous traversons 
pendant plus de dix minutes un fosse rempli d'eau et pro fond 
de plus d*un metre. 

« Nous continuons notre route dans d'immenses plaines her- 
bues, entrecoup6es de bouquets de bois generalement mareca- 
geux, et nous nous arr^tons dans un village peu peuple, mais 
du les cultures et les plantations, faites avec un soin remarqua- 
ble, s'dtendent k perte de vue. II y a la dumais, du sorgho, du 
millet, des patates douces, du manioc et des haricots indigenes. 
On y trouve egalement du chanvre. Au milieu de tout cela, 
jetees p6le-m6le, sans ordre aucun, quelques coquettes petites 
maisons dont les toits de paille en forme de c6ne se profilent 
nettement sur le bleu du ciel. Les gens qui les habitent sont 
des esclaves ; ils travaillent pour leurs maltres : les Arabes ! 

Prise du camp arabe de Tchari. — « Le 5 avril, dans 
Tapres-niidi, nous arrivons,apres une marche penible dans Teau 
et les marais, h, une grande plaine marecageuse. Trois villages 
montrent dans le lointain leurs maisons et leurs cultures, J arrete 
Li troupe et envoie une quarantaine d'hommes en reconnais- 
sance. 

4: Arrives h 300 metres environ des premieres habitations, 
ces hommes essuyent le feu d'une bande de Tambas-Tambas 
dissimules dans les hautes herbes. Ils y repondent,et un combat 
s'engage. Deux minutes suffisent pour ddloger les Arabes, qui 
battent pr^cipitamment en retraite. laissant deux des leurs sur 
le terrain. Parmi nos agresseurs, se trouvait un individu coiffS 
d*un casque (probablement celui de feu M. Pierret) et un autre 
qui se servait d'un parapluie comme... paraballes 1 

<L Nous campons dans la plaine pendant la nuit ; le gong se 
fait entendre partout. 
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€ Le 6, nous rompons de tres bonne heure et, vu la proxi- 
mity relative de Tchari, ou Ton me signale la presence d'un 
grand nombre d'Arabes, j organise un service de silrete spe- 
cial. Notre marche est lente. Elle Test d autant plus que la 
route n est qu'une succession de marais et de mares. 

€ A lo heures, nous debouchons dans une immense plaine 
apr^s avoir de nouveau pass6 trois quarts d'heure dans une 
eau boueuse : quatre Tambas-Tambas envoyes par Lemb6- 
Lemb6y chef de Tchari, m attendent et m'offrent trois poin- 
tes d'ivoire de la part de leur maitre. 

€ lis me demandent de ne pas attaquer le camp, et disent 
Lembe-Lembe dispose k me donner toute satisfaction. Je lui 
fais dire que ma condition premiere, essentielle, est de trailer 
avec lui et non par Tintermediaire de ses gens. 

« Dans Tentre-temps. je fais avancer ma troupe jusqu a I'en- 
tr6e du village. Une centaine d'Arabes fuient k mon approche. 
Lemb6-Lemb6 m envoie toute une serie d'individus porteurs 
de presents, mais retarde toujours sa visite. Fatigue d atten- 
dre, je lui adresse un ultimatum et lui donne jusqu a deux 
heures pour venir me voir. Cette condition n ayant pas et6 
remplie, j'ordonne de marcher sur le village. L'execution de 
cet ordre produit une panique epouvantable ; tout le monde 
fuit. Le chef avait deja abandonn6 le village depuis quelque 
temps, emportant ses nombreuses femmes et ses richesses. Son 
depart me rend maitre de la place. 

« J'estime que la population normale de Tchari est de 5,000 
habitants au moins. Elle est actuellement reduite, par suite du 
ddpart d'ungrand nombre d'hommes pour la region de Nyangwe. 

4L Le chef du camp, Lembe-Lembe, est, paraltil, jeune 
encore, mais il est impotent. 11 est incapable de marcher. Ce 
sont ses Nyamparas qui font la guerre pour lui. II ob^it aveu- 
gl6ment aux ordres de son pere, Mopola, qui habite Nyangwe, 
et qui devait 6tre un des factotums de feu Munie-Moharra. 

<Undes assassins du malheureux Pierret,lenomm6Kassongo, 
est tombe entre mes mains ; je lai jug6 et fait mettre k mort. 

C Toutes les armes et toutes les marchandises voices a 
Lhomo ont et6 expedites k Nyangwe. Le chef de Tchari 
n'aurait eu qu'une faible part du butin. 
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€ En se sauvant, les Arabes ont abandonnd une centaine de 
fusils k piston, que j'ai fait d^truire. 

• € Les indigenes de la region sontde grands cultivateurs. lis 
' possedent des ch^vres, des moutons et des animaux de basse- 
cour. lis hai'ssent et craignent I'Arabe, qui les a tant fait souflrir. 
€ Presque tous les chefs sont venus me voir et me faire des 
presents. lis savent que Dhanis s'est empard de Nyangwe et 
qu'il a tu£ Munid Moharra. lis se croient k jamais aflfranchis 
du joug de leurs tenaces ennemis et nous saluent comme des 
libdrateurs. 

€ Vers le 19 avril quelques cas de variole se sont d^clards 
parmi mes hommes. 

4L Tchari a 6t6 ddtruit de fond en comble. Je Tai quitte le 12 
a 8 heures du matin et suis arriv6 le 14 k Lhomo, apr^s avoir 
march6 h dtapes forcdes. 
^ 4: Ce jour est arriv6 k Lhomo le vapeur Vt7/e de Bruxelies 
avec un ddtachement de 125 hommes du camp de Thquateur, 
command^ par le lieutenant De Bock et le sergent Lammers. 
' « Je suis accompagne dans ma marche par M. Mohun, agent 
consulaire des £tats-Unis d*Amdrique et ancien ofificier de la 
marine militaire, 

§ II. — Marche du commandant ChalUn sur Riba-Rlba. 

< Nous partons le 22 avril 1893 de Bena-Kamba pour Riba- 

Riba. 

< Le 23, k lentrde d*une grande plaine herbue, nous faisons 
la rencontre d'un groupe d'indig^nes qui nous donnent deux 
guides, J usqu'k ce moment-Ik notre marche avait iii h^sitante, 
incertaine, Je n'avais que ma boussole pour me guider et ne 
poss6dais aucun renseignement sur la route k suivre. 

« Le 24, nous avons marchd sous une pluie battante et avons 
dix passer deux immenses ravins inondds oti nous avions de 
I'eau jusqu'aux genoux. A 2 heures de Tapr^s-diner, la colonne 
a dt6 arrfitde par la Willu, dont les eaux consid6rablement 
grossies avaient inond6 toute la valine. 

< La journde du 25 est employee k la construction d'un pont 
de 200 metres de long. Pendant toute une grande partie de 
la matinee du 26 nous parachevons et consolidons ce pont. A 
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10 h. ^ la troupe se met en marche. Le passage du canon et 
des bagages se fait avec une lenteur ddsespdrante. Que de 
precautions k prendre pour eviter des accidents ! 

€ Aih.j4 nous traversons le camp arabe d'Ikamba. Pendant 
cette travers^e un des soldats de la pointe d'avant-garde est 
frappd a la tempe droite d'une fl^che empoisonnde. Sa mort est 
vengde. Cest d Ikamba^ me dit-on, que Hodister et ses compa- 
gnons ont iti assassinis. C*est le chef de ce camp, Kissangi- 
Sangi.qui a fait incendieret piller la factoreriede Bena-Kamba. 
Ikamba avait hx& completement abandonne avant notre 
arrivee. 

i Le 25 et le 26, deux cas de variole sont constates parmi 
mes hommes. Le 27, nous passons un pont plus long que celui 
que nous avons construit le 25. Nous nous arr^tons pour le 
campement de nuit dans une grande plaine, ou des indigenes 
d'Ikamba m'apprennent que tous les fuyards de Nyangw6 se 
sont r6fugids k Riba-Riba. II doit done y avoir la en ce moment 
des forces considerables. Le 28 au matin, le nombre des vario- 
leux s'est accru de 9. Beaucoup de porteurs se disent indis- 
poses. 

H Dans la matinee nous rencontrons le village arabe de 
Kassiandia, abandonn6 par ses habitants. Vers midi Tavant- 
garde tire quelques coups de feu sur des Arabes qui s'enfuient 
en laissant deux de leurs fusils entre nos mains. Dans Tapr^s- 
diner nous nous trouvons en presence d'une masse d'eau tr^ 
profonde et tr^s 6tendue; le pont qui en facilitait le passage a 
dt6 en partie detruit par les Arabes, qui se sont heurt^s ce 
matin k notre avant-garde. Nous traversons ndanmoins; beau- 
coup de charges tombent k leau. Le passage dure plus de trois 
heures. 

Combat avec les Arabes. — « Le 29, a 10 h. ^ du matin, 
nous arrivons en vue d un taillis inonde. C'est en vain que 
nous essayons de le passer; les hommes perdent pied et doivent 
se sauver k la nage. Imm6diatement apres le taillis, il y a une 
riviere au courant tres rapide. Avec une trentaine de bons sol- 
dats, je me mets i la recherche d'un autre point de passage, 
dans la direction du nord-nord-est. 
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« Je suis un sentier k rextremit^ duquel je trouvela riviere. 
Dissimules derriere un epais rideau de feuillages qui borde la 
riviere, nous nous tenons cois et observons. De temps a autre, 
des canots* passent devant nous, portant des hommes arnies. 
II est Evident qu'ils surveillent la riviere et les rivieres qui y 
aboutissent. 

« Sur la rive opposee, il y a enormement de monde; nous 
ne voyons personne, mais nous entendons des bruits de voix, 
des cris, des appels, un tapage assourdissant. Apres avoir bien 
recommand6 k mes soldats de ne faire usage de leurs armes 
que s'ils etaient attaqu6s, je retourne seul a Tendroit oii j'ai 
laisse la troupe et envoie une reconnaissance, sous les ordres 
du lieutenant De Bock, dans la direction du chemin de tra- 
verse. Au moment ou cette troupe debouche dans la petite 
plaine k gauche, elle est aper9ue par les Arabes apostes en 
face. 

<L Ceux-ci ouvrent le feu, et le combat commence. J'ordonne 
au capitaine Marck de se porter au pas de course avec une 
trentaine de soldats a un endroit determine et de diriger un 
feu bien nourri sur les Arabes 6tablis en face. 

< Moi-m6me et M. Mohun nous partons avec le canon que 
jefais mettre en batterie. Nous sommes obliges demanoeuvrer 
dans la forSt; de Ik des difficultes sans nombre. Dans le camp 
arabe, on fait un tapage infernal, les gongs battent a outrance, 
les trompes et les olifants font entendre leurs fanfares de guerre, 
et au-dessus de tout cela ^clatent des cris de colore, de rage, 
des provocations, des bravades. 

4: Les Arabes tirent sans mesure ; leur feu ne nous fait au- 
cun mal ; ils brftlent de la poudre, voilk tout. lis emploient 
plusieurs fusils rayes ; si je ne me trompe, ce doivent 6tre des 
Martiny Henri. Le capitaine Marck et ses hommes coulent 
trois canots et tuent tous les gens qui les montent. Un obus 
va eclater dans le camp arabe. Une clameur retentit. 

« Le lieutenant De Bock fait tirer des salves sur les Arabes 
masses en groupe, taqdis qu'une trentaine de soldats 6tablis 
non loin d eux delogent les Arabes apres une vigoureuse fusil- 
lade. Avec ces soldats, je vais renforcer la position du capi- 
taine Marck. Des deux c6t^s le feu est tres intense. Pendant 
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une demi-heure au moins, nous nous trouvons sous une vraie 
grele de balles. 

« Heureusement les Arabes tirent tres mal; tous leurs coups 
portent trop haut. Nos feux croisds sur la clef de leur position 
jettent le trouble et le desordre dans leurs rangs. lis ne tardent 
pas h. lacher pied et a prendre la fuite. 

« Subitement tout bruit cesse de leur cote. Impossiblede les 
poursuivre. II y a la un obstacle infranchissable : la riviere, qui 
a une largeur de 75 metres et une profondeur d'au moins 7 a 
8 metres. Et nous n avons pas un seul canot a notre disposition. 

€ Apr^s avoir rallie toutes mes forces, je me rends au point 
le plus rapprochd des Arabes. Quelques hommes franchissent 
la riviere k la nage et se trouvent dans un camp arabe. Ce 
camp, qui est 6tabli au village de Jome — situe a quatre heures 
de marchede Riba-Riba — apourchef Kissangi-Sangi^'assas- 
sin de Hodister. Kissangi-Sangi est, du reste, le chef de tous 
les postes dtablis dans la region comprise entre Bena-Kamba 
et Riba-Riba. 

<i Les Arabes ont dd fuir pr^cipitamment et dans le plus 
grand desordre ; ils ont tout abandonne : effets d'habillements, 
literies, ustensiles de cuisine, vivres, gongs, trompes, poires k 
poudre, capsules, etc. Ils ont cependant enlev6 ou adroitement 
cach6 leurs morts et leurs blesses. Des prisonniers nous ap- 
prennent que les Arabes ont fait de grandes pertes d'hommes, 
qu'ils ont ete effrayes par le canon et les fusils a tir rapide et 
que, dans leur affolement, ils se sont sauves par la forfit au lieu 
de suivre la route. Et, de fait, leur ^pouvante a dd fitre im- 
mense, car ils ne pouvaient pas ignorer que nous ne disposions 
d'aucun moyen pour franchir I'obstacle qui nous s6parait d'eux. 

<L La riviere qui a emp^che la poursuite s'appelle la Kassuku; 
son courant est torrentueux. Sans cet obstacle, nous serions 
arrives le jour mdme a Riba-Riba sur les talons des fuyards et 
eussions, la suite le prouve, remport6 un succes sans pr^c6dent. 
Dans la foret et dans le camp arabe, il y avait partout des 
mares de sang. 

<i Au cours de cet heureux combat, qui a dur6 une bonne 
heure, nous n'avons eu qu'un seul homme bless6 ; il a re^u une 
balle dans la cuisse gauche. 
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Passage de la riviere en radeau. — € Le lendemain 30, 
j'envoie des reconnaissances dans toutes les directions k Teffet 
de me procurer des canots. Elles revinrent vers midi, n'ayant 
rien dicouvert. II faut recourir k la construction d*un radeau. 
On y travailla tout Tapr^s-midi. La variole a fait quelques pro- 
gr^s, mais les soldatsne faiblissent pas; ils conservent presque 
tous Tentrain des premiers jours. 

€ A peine le radeau est-il en etat de transporter des troupes, 
que je charge le lieutenant De Bock d'une reconnaissance offen- 
sive dans la direction de Riba-Riba. Je mets 150 soldats k sa 
disposition et lui adjoins le capitaine Marck et le sergent 
Nahan. Afin de donner a cette colonne une grande mobility et 
de lui permettre d'evoluer avec la plus grande facility, je decide 
qu'elle n'emportera aucun bagage et que les hommes n'auront 
avec eux que leurs fusils et leurs cartouches. 

< Le passage de la Kassuku par le radeau dure quatre 
heures. Cinq hommes seulement peuvent prendre place en- 
semble sur cette primitive embarcation ; la violence du courant 
rend Topdration des plus dangereuses. Le passage termini, la 
troupe se met en marche et, au lieu des Arabes qu'elle s'atten- 
dait k rencontrer, elle ne rencontre partout que la solitude la 
plus absolue. A quelque distance de Riba-Riba cependant, 
quelques hommes caches dans la forSt tirent une demi-douzaine 
de coups de feu et s'enfuient en abandonnant un fusil. 



Prise de Riba-Riba. — Ash. >^ de lapres-dlner, Riba- 
Riba est en vue et, un quart d'heure apr^s, la troupe entrait 
dans la ville abandonnde et en partie incendide par les Arabes 
eux-mfimes. Le drapeau de TEtat est plante sur les ruines 
encore fumantes de la maison du chef Nserira. 

< La terreur que nous leur inspirons est tellement grande 
qu'ils ont mfime 6vacu6 les nombreuses lies qui se trouvent en 
face de Riba-Riba. Ils se sont retires sur la rive droite, fuyant 
le combat, terrifies par la puissance denosarmes.Et cependant, 
ce n'6tait pas le nombre qui leur faisait d6faut. 

< La population s'dtait accrue, en ces derniers temps, de 
nombreux debris des troupes vaincues et dispers6es par Dhanis 
Jt Nyangwd. II va de soi qu'en se sauvant, les Arabes ont em- 
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port6 toutes leurs femmes, toutes leurs richesses et toutes leurs 
provisions. Pas un seul canot en vue. 

€ Dans leur impuissance h lutter contre nous les armes k la 
main, ils ont recouru, les laches, a un autre moyen : la faim. 
Avant de quitter leur belle et ancienne ville, ils ont tout d^truit. 
Dans leur rage de destruction, ils ont m^me tent6 d'incendier 
des Cannes k sucre sur pied. Nos hommes ont pu se procurer 
quelques maigres racines de manioc et quelques debris de can- 
nes h, Sucre dans les cultures de ces bandits, mais heureuse- 
ment les indigenes en grand nombre apportent bientdt des 
vivres. 

< Devant la demeure de Ns6r6ra se trouvait un poteau 
auquel ^taient suspendues deux mains droites. 

Oil est rennemi en fuite ? — « En presence de la fuite 
des Arabes, je me trouve dans la n6cessit6 d'arrdter sur-le- 
champ le plan de campagne que je devrai suivre d^s mainte- 
nant. 

< D'abord, quel est le chemin qu'auront pris les fuyards ? 

« Celui de Nyangwi, ou Dhanis doit^l'heure actuelle avoir 
concentre une partie de ses forces,apr^s Ticlatante victoire qui 
Ta mis en possession de cette place r6put6e fameuse ? c'est im- 
possible. 

€ S'ichapper lat^ralement leur est ^galement impossible, 
car ils succomberaient sous les coups des indigenes. 

« II ne leur restequ'une route ouverte, c'est celle des Falls. 
Cest done vers ce point qu*ils vont se diriger,et je mecrois 
d'autant plus fonde h faire cette supposition que cette place est 
encore occup6e par eux, et que TEtat n'y poss^de qu'un resi- 
dent prot6g6 par une simple garde. 

€ Avec les moyens dont je dispose, et dont les principaux 
consistent en deux grands vapeurs capablestle transporter une 
expedition m£me plus forte que celle que je commande, je les 
devancerai au moins de dix jours. II n'y a done pas k hesiter. 

En route pour les Falls ! — ^ Le 6 mai, nous sommes 
rentr^ k Bena-Kamba, ou j'ai pris les mesures ndcessaires pour 
enrayer la propagation de cas de variole. 
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« Le meme jour, a lo heures, le steamer Ville de Bnixelles 
quitte Bena-Kamba emportant toute Texpedition. 

« Notre marche victorieuse sur Riba-Riba et notre prise de 
possession de cette ville sont un grand succes pour I'Etat. 

« Qu'en resulte-t-il, en effet ? 

« 1° L'affirmation de notre force, de notre puissance, de 
notre autorite. Nous avons prouv6 que nous sommes les mattres 
et que les Arabes, comme les indigenes, se soumettront ^ nos 
lois quand nous le voudrons. 

<L 2° L'affaiblissement, si pas Tannihilation du prestige des 
Arabes sur les indigenes en general, et en particulier sur les 
natifs qui leur 6taient soumis le long de leur route d'operation. 

« 3° L'evanouissement de toutes les 16gendes que Ton avait 
fait courir sur le courage des Arabes. 

« Je note ici un fait caracteristique qui confirme mon opinion 
sur les consequences de la prise de Riba-Riba. Les indigenes 
du village de Tende, situe a une journ^e de marche de Bena- 
Kamba, sont venus, lors de mon retour, me demander un poste 
pour les proteger contre les Arabes. 

« Je tiens a rendre ici un hommage au courage, au d^voue- 
ment et au d^sint^ressement de M. Moimn, consul des 6tats- 
Unis d*Am6rique, que javais charge de la direction de I'artil- 
lerie, et qui a ete pour moi un auxiliaire des plus precieux. Sa 
conduite sous le feu a 6te irreprochable. Je rappelle que le 
concours de M. Mohun a ete volontaire. » 

(Challin,) 

§ III. — Victoire des Stanley- Falls remport^e par les 
commandants Chaltin et Tobback. 

Aux Falls* — A la suite de leurdefaite a Riba-Riba, les 
Arabes, on s en souvient, s'etaient rdfugies vers les Stanley- 
Falls, et le commandant Chaltin, pressentant qu*ils allaient 
menacer la situation de la garnison de cette place, se porta en 
hate vers les Falls, par le Lomami, oil il s*embarqua avec son 
expedition a bord de deux vapeurs. 

En deux jours, il descendit le fleuve jusqu'k son embou- 
chure et s arr^ta en face du camp de Basoko. 

II n'avait pas touchy la rive, qu on lui apportait le message 
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liu commandant Tobback, le priant de venir a son secours, les 
I'^alls etant menaces, comme Chaltin Tavait pressenti. Le len- 
demain, des Taube, celui-ci se rembarqua avec ses forces valides 
pour les Falls, ou il arriva apr^s quatre jours de navigation, 
dans la nuit du 17 au 18 mai. 

Les hostiiit^s. — Les hostilit6s contre la possession des 
Stanley-Falls avaient et6 engag^es par les Arabes depuis cinq 
jours. Tobback avait, du reste, depuis quinze jours, vu les 
Arabes fondre des balles, couper des lingots, renvoyer leurs 
femmes et leurs enfants au loin dans les terres, proc6der enfin 
a tous les preparatifs d'un coup de main, 

Tobback avait reuni les chefs arabes pour leur demander a 
brAle-pourpoint leurs intentions. Les Arabes protesterent de 
leurs dispositions pacifiques et declar^rent m^me qu'ils n'^taient 
arm6s jusqu'aux dents que parce qu'ils se trouvaient reunis 
pour manger la soupe ensemble. 

Craignant que Tentrevue ne tourndt tragiquement, et, de 
plus, que les Arabes ne parvinssent k le surprendre, Tobback 
se retira avec ses forces dans la partie la mieux fortifi^e de la 
station des Falls sur la rive droite du fleuve. II ne laissait que 
3 ou 4 hommes dans Tile, avant-poste de la station, comme 
eclaireurs. 

Des le lendemain, les Arabes s'installent de vive force dans 
l«:s factoreries des Soci^tes beiges et hollandaises etablies dans 
la region ; le 15, ils ouvrent le feu contre un village indigene 
des environs, tout devoue i TEtat du Congo, 

Ils y font de nombreux prisohniers, puis se portent contre 
la station des Falls m^mes. Ils assiegent la station de toutes 
parts et ouvrent le feu contre la garnison. Tr^s nombreux, 
tandis que les agents de TEtat disposaient de forces minimes, 
ils faisaient preuve de la plus grande audace. 

Commandes par Rachid, le gendre de Tippo-Tip. ils avaient 

rc^u des recrues et des renforts de tous les villages environ- 

nants ; ils ont mene leur attaque avec la plus grande violence. 

* EUe a 6te n^anmoins repoussee par les forces de la station, 

commandees ce jour-lk par le sergent Van Lier. 

Les Arabes laisserent 25 hommes sur le terrain. 



. A 
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Du c6t6 de la garnison, on releva quatre hommes iu6s et 
huit blesses. La bataille avail dur6 jusqu*k la nuit. 

Le i6 et le 17, toutefpis, les Arabes revinrent k la charge 
avec une nouvelle furie. A plusieurs reprises, ils sont devenus 
mattres de la station dont la garnison les d^loge finalement 
avant la nuit ; il est Evident que la situation va devenir d^ses- 
p6ree, lorsque Texpedition de Chaltin, prevenue par Tobback, 
comq^e on Ta vu plus haut, apparait sur le champ de bataille. 

Dans la nuit, la jonction s'op^re, et Tobback et Chaltin 
se concertent pour la suite de leurs operations. 

Mais les Arabes, pr^venus de Tarrivte des renforts beiges, 
ne dissimulent pas leur inquietude. Ceux qui, quelques heures 
auparavant, narguaient les Beiges en se promenant devant 
les Falls ou en traversant le Congo a la nage sous leurs balles, 
etaient maintenant pris de panique. 

Chaltin et Tobback divis^rent leurs troupes en deux colon- 
nes: Tune qui devait opirer definitivementsurla rivedroite, et 
Tautre qui ^tait charg^e de TofTensive sur les points occup^s 
par les Arabes. 

La colonne d attaque, commandee par Chaltin, se jette, d^s 
Ta^xbe, dans le fleuve, avec une veritable furie, gagne Tile oil 
campent les Arabes et, apr^s une lutte de deux heures, emporte 
tous leurs camps et les rejette, d6cim6s, dans le Congo. Les 
Arabes perdent des centaines d'hommes et laissent autant de 
prisonniers entre les mains de Chaltin. 

Le lendemain 19, Chaltin pousse des reconnaissances aux 
environs, trouve les Arabes partout en fuite, tandis que ceux 
qui restent encore se constituent prisonniers. On ne compte 
pas moins de 2,000 captifs dans la soiree du 19 ; et ils d6po- 
sent leurs fusils et munitions aux pieds de nos compatriotes 
victorieux. 

Ici s'arrfite ce brillant bulletin de victoire. 
^ On a vu dans le chapitre pr^cident comment s'est op^rie la 
jonction des diverses expeditions pour aboutir au r6sultat final: 
1 expulsion des Arabes du Manyima. 
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<0^ CHAPITRE IV. ^> 
Retour en Belgique. — Fetes de reception. 

|ES R^SULTATS DE LA CAMPAGNE. 

— Les victoires decisives remport^es sur Rumaliza 
'■ aux environs de Kabambarre.permirent aux lieute- 
nants Lothaire et de Wouters d'Oplinter de recon- 
nattre le pays qui touche aux rives du Tanganika etd'y rendre 
permanente I'occupation de I'Etat. 

Le Many^ma etait purge des bandes esclavagistes ; il 
s'agissail d'en prevenir le retour. 

C'esl au cours de ces operations que les troupes de I'fitat 
oper^rent leur jonction avec celles de la Soci^t^ antiesclava- 
giste de Belgique, sous les ordres du commandant Descamps, 
successeur de Jacques, k Miketo, ^douze Heues du lac. 

II fut convenu entre Descamps et Lothaire que le premier 
occuperait Albertville, ainsi que KJbanga, ancienne mission 
abandonn^e, et qui portait aussi le nom de Lavigerieville ; le 
second, de son cdt^, devait laisser au lac une partie de ses 
forces sous le commandement du lieutenant Lange pour occu- 
per la partie septentrionale du Tanganika. 

Les principaux ^tablissements jug^s n^cessalres dans cette 
situation ^taient, k part I'occupation du Tanganika qui a cti 
effleurie plus haut : Kabambarre, Nyangw6, Kassongo, Ki- 
bong^et les Stanley- Falls. 

Notre valeureux compatriote escompta I'esprit d'entreprise 
et les facultds sp^ciales de plusieurs Arabes influents qui 
avaient fait leur soumission complete, pour ddvelopper rapide- 
ment certains centres d'occupation et en former des foyers 
civilisateurs qui, sous I'tmpulsion des officiers beiges, feront 
sentrr leur action bienfaisante autour d'eux. 

Le depart. — En mai 1894, Dhanis estlma la situation 
suffisamment bonne pour lui permettre de prendre la route 
d'Europe; d'aussi brillants r^sullatSiObtenus aprfesdeux ann^es 
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de combats, autorisaient enfin le vainqueur k quitter le champ 
de bataille. 

A la nouvelle de ses succes extraordinaires, le roi Leopold 
venait de le creer baron, titre de noblesse bien m^rite et 
rarement donn6 jusqu'ici. Remettant done le commandement 
au lieutenant Lothaire,le baron Dhanis prit la voie des Stanley- 
Falls en marchant par etapes, de maniere k s*occuper de tous 
les details de Torganisation definitive des places a d^fendre. 

En ao{it-septembre, il passait k Matadi, Boma et s*em- 
barquait k Banana, sur la Wilhelmina qui devait le rapatrier. 

Arriv^e ^ Anvers. — Le ii octobre, k 8 heures du matin, 
le baron Dhanis parut devant Flessingue, a bord du steamer 
Wil/ielmina, brillamment pavoisti et escorte de VJimeraude et 
du Washington. Vers midi, le steamer salua Anvers de trois 
coups de canon, auxquels une foule immense, mass6e sur les 
quais, r^pondit par de formidables acclamations. Dhanis de- 
barque, la musique entonne la Brabanfonne, tout le monde se 
d^couvre, les acclamations reprennent de toutes parts avec une 
vigueur intense : la sc^ne est d'une grandeur ^mouvante ; c'est 
au milieu d'un veritable triomphe que le jeune officier gagne 
en voiture la demeure de ses parents. 

Ce n'etait la toutefois pour le commandant Dhanis, que Fe 
prelude d'une s6rie de receptions et de fStes, toutes des plus 
brillantes, mais dont nous nepouvons donnerici qu*une simple 
Enumeration. 

Le lendemain de son arrivee, il fut re9u it deux heures, a 
Thdtel de ville d'Anvers. A trois heures, il re9ut au local du 
Cercle artistique un magnifique sabre d*honneur de la part du 
Commerce anversois, et une m^daille de la part de la Society 
de g^ographie d'Anvers. A cinq heures, il descendait a la gare 
de Bruxelles oil Tattendaient le prince Albert de Belgique, un 
grand nombre d autorit^s et tous les officiers du regiment des 
grenadiers; k la sortie de la gare, Timmense foule qui couvrait la 
grande place Rogieretles boulevards, lui fit une manifestation 
vraiment populaire, spontanieet grandiose. 

Le 1 6, le baron Dhanis fut regu par le Roi au palais de 
Bruxelles. 
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Le 19, eut lieu la seance de la Soci^te royale beige de geo- 
graphie. 

Le 23, rAdministration communale de Bruxelles lui offrit, 
dans les splendides salles de rhdtel de ville, un raout auquel 
assisterent plus de 2500 personnes. 

Le 30, le Cercle africain, compost en tres grande partie 
d'officiers et d agents qui ont ete au Congo, lui offrit egalement 
une ffete des plus cordiales. 

Enfin, la Soci6te d'etudes coloniales a fait en son honneur 
une splendide manifestation k 3ruxelles, au th^itre flamand 
ou M. Bernard prit la parole. 

A la Soci6t6 royale de g^ographie. — Nous d^taille- 
rons davantage cette stance a laquelle nous avons assist^ et 
oil nous avons pu faire connaissance avec plusieurs membres 
de I'exp^dition Dhanis. Elle eut lieu le soir du 19 octobre au 
splendide local de la Society de la Grande Harmonie. La salle 
6tait comble. A huit heureset demie, le prince Albert de Bel- 
gique» en grande tenue de lieutenant des grenadiers, fait son 
entree, accompagne du baron Dhanis. 

M. Pavoux, president, ouvre la seance par rallocution 
suivante : 

< Monseigneur, Mesdames, Messieurs. 

< La Societd royale beige de geographie, appr^ciant k sa 
juste valeur Timportance de Toeuvre civilisatrice et humanitaire 
entreprise au Congo par S. M. le Roi, a toujours consid^rd 
comme un devoir et un honneur d accueillir avec gratitude, d^s 
leur retour dans la patrie, les vaillants champions d'une cause 
aussi belle. 

< Le baron Dhanis, j appuie sur ce titre, parce que, rappe- 
lant les preux du moyen age que le suzerain armait chevaliers 
sur le champ de bataille, a la suite de quelque action d eclat, 
celui que vous avez acclame k son entr6e dans cette salle, a con- 
quis cette distinction k la pointe de T^p^e, en refoulant au loin 
les horreurs deTesclavage; le baron Dhanis, dis-je, le coura- 
geux officier beige que vous voyez k cette tribune, vient de 
faire dans son pays une rentree triomphale. 
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« A Anvers. befceau de sa famille, comme k Bruxelles, il a 
et6 accueilli, acclam^, fete avec un enthousiasme debordant, qui 
lui a montre a quel hautdegre sont apprecies Tenergie, le sang- 
froid, la perseverance et toutes les miles qualites d*un chef 
eminent, qu'il a deployees pendant la longue campagne que le 
succes a couronn^e. 

« A notre tour, et ici je rempHs un devoir, en remerciant 
S. A. R. Mgr le prince Albert d'avoir bien voulu rehausser de 
sa presence cette solennite tout a Thonneur de Tarm^e beige, 
a notre tour de souhaiter la bienvenue au lieutenant Dhanis, 
membre de notre Society depuis pr^s de dix ans, et de lui dire 
que nous sommes fiers de compter dans nos rangs un aussi 
illustre confrere,.. » 

Suit la lecture de Xapergu de la campagfte arabe^ que nous 
avons remplac6 ci-dessus par des details plus circonstancies. 
Apres cette lecture, assez monotone, le president reprend la 
parole pour rendre hommage au baron Dhanis. 

II termine en lui remettant une mddaille d'or, laquelle porte 
d'un c6te : 

<i La Societe royale beige de g^ographie au Commandant 
<L de la campagne contre les Arabes, baron Francis Dhanis, 
« Inspecteur d'Etat de TEtat Independant du Congo. Bruxelles, 
« le 19 octobre 1894. > 

Et au revers : ^ Campagne contre les Arabes, Conqufete du 
« Manyema. Defaites de Gongo-Lutete, S6fu, Muini-Pembd et 
i, Muini-Moharra. Prises de Nyangw6 et de Kassongo. Com- 
« bats de la Luama et de la Lulindi. D^faite de Rumaliza. Prise 
<L de Kabambarr6. Avril 1892 a fevrier 1894, » 

Dhanis fait T^ioge de ses coliaborateurs. — Le com- 
mandant Dhanis se leve et, au milieu de la plus vive attention, 
prononce le discours suivant, dans lequel sa modestie lui 
fait passer sous silence ses propres merites pour signaler ceux 
de ses adjoints : 

« Monseigneur, Mesdames, Messieurs. 

« La reception dont j'ai et6 Tobjet a ete des plus brillantes 
et des plus ^mouvantes. Les paroles me font defaut pour ex- 
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primer mes plus sinceres remerciements et ma profonde recon- 
naissance k la Soci6t6 distingu6e qui assiste a cette stance, que 
Monseigneur le prince Albert de Belgique a bien voulu hono- 
rer de sa presence. 

< Mais je ne puis laisser passer cette occasion, sans rendre 
hommage au d^vouement et au courage des officiers et sous- 
officiers qui, sous mes ordres, ont participe h la campagne 
arabe dans les regions du Sud, depuis Lusambo jusqu'au Tan- 
ganika, et auxquels revient la plus grande partie des honneurs 
que mes compatriotes ont bien voulu me d^cerner. 

€ Avant tout, il me revient la pdnible mission de rappeler les 
noms de ceux qui ont pay6 de leur vie leur devouement h, la 
cause de la civilisation et k la grande oeuvre entreprise par Sa 
Majest6. 

< Je citerai en premiere ligne Ponthier^ Ponthier dont le cou- 
rage ne connaissait aucun obstacle.est trop bien connu pour que 
je rappelle ses exploits i Tavant-garde du camp de T Aruwimi et 
k Tavant-garde de Texp^dition si brillante du regrette comman- 
dant Van Kerkhoven. La guerre arabe ^clata: Ponthier etait 
en Europe. Quoique malade encore des suites d*une blessure, 
il repartit imm^diatement et fut alors le heros d'une campagne 
men^e d'une mani^re admirable. Deux jours apresson arrivee 
aux Falls, il se mit en marche, prit Kirundu et, par des marches 
extraordinairement rapides, transforma la fuite des Arabes en 
une panique qui les dispersa dans toutes les directions. Quel- 
ques jours plus tard il me rejoignait a Kassongo. II prit part 
aux journees des 15, 16, 17, i Set igoctobre. Malheureusement, 
bless6 le 19, Ponthier succomba a ses blessures. Sa mort fut 
celle d'un heros ! 

< Le Roi, voulant perpetuer sa mdmoire, a signe un decree 
donnant le nom de Ponthierville a la capitale de la Zone 
arabe; 

€ En second lieu, je citerai le lieutenant de Heusch, qui nous 
rejoignit quelques jours apres la mort de Ponthier. Sa conduite 
des plus brillantes faisait esperer un bel avenir a ce jeune offi- 
cier ; malheureusement, le 18 novembre il trouva la mort Ji 
I'assaut de la position d*Ogella. 

< De Wouters dOplinter. L*]6tat fondait les plus grandes 



64 SOLDATS ET MISSIONNAIRES AU CONGO. 

' .III! . ■ ' ■ ■ ■ ■ 

espirances sur cet officier d'^lite, qui avait particip6 k toute la 
campagne. Ils'etait particuli^rement distingud dans le combat 
du 9 Janvier, oil fut tu6 Muini-Moharra, le farouche chef de 
Nyangw6. II se distingua aussi dans la campagne contre Ru- 
maliza, ou il commandait un d^tachement ind6pendant. II com- 
manda encore la colonne qui op6ra la jonction avec les forces 
antiesclavagistes ; mais epuis6 par les fatigues, il vint mourir k 
Kassongo, au moment o^ il allait rentrer en Europe. 

€ Le lieutenant Duchesne et le sergent Prigaldino ne sont 
plus; ils avaient assist^ avec Michaux au combat du Lomami. 
Le lieutenant BSrtzel^ de la marine royale su6doise, a aussi 
succombe, ainsi que tout recemment le jeune Merkus; les 
sous-officiers Destrait et Breugelmans furent aussi victimes de 
leur ddvouement. 

«Je tiens encorekciter lespricipaux demescollaborateurs,dont 
quelques-uns sont encore en Afrique, d'autres sont ici en Europe. 

«Le capitaine Gillain me rejoignit apr^s la prise de Nyangw6; 
il se distingua \ la prise de Kassongo et dans la campagne 
contre Rumaliza. II me succ6da dans le commandement du 
district du Lualaba. 

« Le lieutenant Lothaire r^pondit k Tappel que je lui adressai 
apr^s la mort de Ponthier. II accourut avec 200 Bangalas. Son 
d^tachement, renforc6 de celui de De Wouters, prit d'assaut le 
boma de Rumaliza. II commanda ensuite Texpddition qui prit 
Kabambarre et mit la d^route finale parmi les troupes arabes. 
11 me succ^da dans le commandement de la zone arabe. 

« Michatix^ vainqueur du Lomami, prit part k la campagne 
jusqu'a la prise de Nyangwe. 

4: Doorme, qui s'6tait distingu^ dans le district du Kassal par 
sa lutte contre les Kiokos, prolongea son temps de service 
pour prendre part k la campagne arabe. A la t^te de detache- 
ments qu il forma avec des ^l^ments recrut^s dans le pays, il 
se distingua a la prise de Kassongo, prit part a tous les com- 
bats ult^rieurs, et ne rentra en Europe qu'apr^s la prise de 
Kabambarre, ou fut tir6 le dernier coup de fusil. 

^ Le D"^ Hinde,Q^\ vient d'etre nomm^ capitaine, se distingua 
dans plusieurs combats et se d6voua surtout dans plusieurs 
epid^mies de variole. 
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€ Je ne detaillerai plus la brillante conduite de Cassarl. — 
Hambursin se fit remarquer par son calme etonnant durant 
toute la campagne de Rumaliza. — Lange fut bless^ au combat 
du 15 octobre 1893. — Le capitaine Rom, le sous-lieutenant 
Van Lint, le capitaine Colignon^ le lieutenant Augustin, le 
lieutenant Franken rendirent aussi des services signals \ la 
fin de la campagne. — Le lieutenant Lemery eut la tiche 
ingrate de commander la place de Nyangwe, qui 6tait fort 
menacee ^ un moment donne. — Les sous-officiers Collet et 
Van Riel m6ritent aussi les plus grands doges. — Sandrart 
s*occupa activement de la tdche souvent difficile de ravitailler 
notre expedition. 

<L Tels furent mes principaux adjoints : avec de tels hommes 
le succes de la campagne etait assure. 

< Je ne puis terminer sans rappeler Coquil/utt, sous les ordres 
de qui je fis ecole au Congo, et qui, par un ordre de service a 
jamais memorable, dicta k chacun la conduite ci tenir pour 
enrayer les progres inquietants des Arabes. 

< II n'est pas douteux.Messieurs,que leMany^maestappel^ 
k un grand avenir. La meilleure preuve en est dans le grand 
nombre d'Arabes venus de tous c6tes pour exploiter ces regions. 
Actuellement que le pays est purge des brigands qui le d6vas- 
taient, Tindig^ne, sous la protection de TEtat et sous la direc- 
tion des Arabes fiddes, va pouvoir se livrer en paix a la culture 
du sol, sans craindre de voir ses champs devast^s et ses richesses 
pill^es. Le sol du Manyema est parmi les plus riches de TEtat. 
Tous les produits tropicaux s'y rencontrent en abondance; il 
n'y a nul doute que cette region ne devienne par la suite une 
contrie des plus prosp^res, et une source de richesses pour les 
Europ^ens qui voudront s*y etablir, et couronner ainsi Toeuvre 
si noble entreprise par le Roi-Souverain. » 

Les paroles du commandant Dhanis, dites simplement mais 
avec une nettete toute militaire, sont accueillies par de longues 
acclamations. 

Avant de se retirer, le prince Albert s'est fait presenter les 
deux chefs Arabes avec lesquels il s'est entretenu par Tinter- 
m^diaire du baron Dhanis. 
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<^ NEGRO LOGIE, ^ 

Pour completer la liste des victimes des cruaut^s arabes, 
nous rapporterons ici quelques faits antdrieurs k Texp^dition 
Dhanis, savoir : la morl cCHodister^ de Debrttyn et de Lip- 
pens^ qui furent massacres et manges par les cannibales, et 
celle du fameux Emin-pacha, qui subit le m6me sort 

D6vouement h6roique du sous-officier Debruyn. — Le 

fait suivant est relatd par un temoin oculaire, M. Mohun, 
consul des Etats-Unis, dont le nom a dejk 6t6 cit6. 

On se rappelle la detention par les Arabes et la mise a mort 
du lieutenant Lippens, resident beige k Kassongo, et de son 
adjoint Debruyn, au d^but du soul^vement des esclavagistes, 

« Je dois vous raconter, dit le temoin, la sc^ne la plus d^chi- 
rante k laquelle il m'ait jamais ^t6donn6 d'assister. Vous savez 
que les Arabes avaient chez eux k T^tat de prisonniers deux 
hommes blancs, Lippens et Debruyn, residents k Kassongo. 
Debruyn fut envoy6 vers nous par les Arabes afin d'engager 
les blancs k traverser le Lomami avec 50 hommes, k Teffet 
d'avoir une entrevue avec S6fu. Nous savions d'avance par 
nos espions, qu on allait nous adresser une pareille invitation, 
qui n'etait qu une ruse pour s'emparer de nos personnes. 

< Debruyn vint au bord de la riviere et, d'une rive i Tautre, 
pendant une demi-heure, il engagea la conversation. La riviere 
avait 90 metres de large. L'officier beige itait virtuellement 
prisonnier depuis cinq mois. Nos instructions ^taientde ne pas 
commencer de combat, mais, si nous 6tions attaqu^s, d aller 
jusqu au bout. Scheerlinck courut au camp 6crire une lettre 
pour Lippens. Je criai k Debruyn : « Savez-vous nager } » II 
me ripondit : « Oui. » Alors, le chef arabe le suivant a un 
m^tre de distance, il descendit la berge et lava ses pieds dans 
la riviere. 40 Arabes dtaient group^s a 15 metres derri^re lui, 
et a 400 metres en arriere, il y en avait 200 autres. Nous flmes 
se cacher 10 de nos meilleurs tireurs dans les buissons de notre 
berge, et, autour de moi, je groupai, bien en vue, dix autres 
tireurs ^m^rites. 
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€ Je repris la conversation, puis, tout k coup, mes disposi- 
tions 6tant terminees, je lui criai : « Quelqu'un de votre c6t6 
comprend-il le fran9ais ? » II me ripondit : « Non. » Alors j'or- 
donnai aux hommes caches dans les herbes : € Visez bien 
chacun votre homme et laissez-moi le chef >; puis je dis k 
Debruyn : « J'ai des tireurs de choix caches dans Therbe et je 
puis vous sauver; sautez dans la riviere. » Un silence vraiment 
afTreux d une demi-minute succida k cette parole. II me r6pon- 
dit: « Non, merci. Je ne puis pas abandonner Lippens. > 

« Puis, avec simplicity, il alia se remettre entre les mains de 
ses gardes. Nous lui envoyimes notre derni^re goutte de co- 
gnac et une pi^ce d'^toffe avec une lettre pour Lippens. La nuit 
derni^re, nous avons appris par quelques-uns de nos prison- 
niers que sa t6te et celle de Lippens ont 6t6 fix^es sur les 
palissades d'une ville qui est h trois journ^es de marche d'ici, 
Kassongo, la residence de Tippo-Tip et de son fils Sefu. Sur 
ces mfimes palissades, on a fix6 encore la tfite de neuf autres 
Europ6ens; je connaissais trois d'entre eux, qui m'ont soign6 
quand j*ai 6t6 atteint de ma premiere fievre. » 

La mort de ces deux braves a ete bien veng6e par les succ^s 
qui ont suivi. 

Le lieutenant Hodister. — Voici quelques details bio- 
graphiques sur cet explorateur massacr6 par les Arabes de 
Ns6r6ra, en juinou en juillet 1892. 

Bien que n6 a Bruxelles, en 1847, Hodister ^tait de race 
luxembourgeoise comme le capitaine Jacques, son emule au 
Tanganika. II a servi avec distinction aux zouaves pontificaux, 
et il a fait partie de ce groupe de soldats chritiens qui ont fourni 
k Tantiesclavagisme d'admirables h6ros, en tete desquels brille 
le capitaine Joubert. 

Avant d'arpenter TAfrique centrale, il avait, emport6 par sa 
passion pour les lointains voyages, parcourules Indes, les Phi- 
lippines, la Nouvelle-Cal^donie, rAustralie,la Nouvelle-Irlande 
et la Nouvelle-Bretagne. Entr6 au service du gouvernement 
espagnol, il 6tait k bord du navire qui alia, au nom de ce gou- 
vernement, faire acte d autorit^ souveraine dans Tarchipel des 
Carolines, h T^poque du conflit c^l^bre de TEspagne avec TAIle- 
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magne, si sagement termine par Tarbitrage du Saint-P^re 
L^on XIII. Au retour, son navire fit naufrage, et Hodister 
sauva la vie k plusieurs personnes. II accomplit cet acte de cou- 
rage simplement, sans forfanterie, comme tout ce qu il faisait. 

Comme pionnier civilisateur, Hodister relive directement 
de r^cole de Gordon et de Cameron. II avait horreur du sang 
et, ^ Texception des jours de chasse, il voyageait ordinairement 
sans armes. Qui sait si cette confiance extreme ne lui a pas 6t6 
fatale ! II comptait beaucoup d'amis au Congo, mSme parmi 
les Arabes, ce qui porte k penser que s'il a 6t6 martyris6. tu6 
et mange, ce doit 6tre le fait de sbires charges de cette abo- 
minable besogne. 

Hodister savait trouver un langage po6tique pour exprimer 
sa foi. Voici ce que, peu de jours avant son dernier depart 
d'Europe, il disait k Tun de ses amis de Bruxelles : ^ Sous le 
ddme ^tincelant des calmes et ravissantes nuits africaines, j'en- 
tends litt^ralement le chant de la nature et ses puissantes 
harmonies qui louent le Cr^ateur... Je me sens alors si pr^s de 
Dieu, la beaut6 de ses oeuvres et la multiplicity de ses bienfaits 
m*apparaissent si tangibles, le soir d'une de mes rudes journ6es, 
que je serais un imbecile ou un orgueilleux de ne pas croire 
et de ne pas prier. Jamais, ajoutait-il, je n'ai iih aussi heureux 
de croire en Dieu et de servir son Eglise que depuis mon 
odyss^e africaine. ^ 

Ces paroles peignent Thomme ; elles disent encore que s'il y 
a dans Tentreprise congolaise, comme dans toute oeuvre hu- 
maine, un c6t6 mercantile, on y rencontre aussi de nobles et 
g6n6reux coeurs. 

Enm^me temps qu* Hodister, d'autres agents des compa- 
gnies commerciales furent massacres au debut du soul^ve- 
ment des Arabes. Citons : 

Le docteur Jules Magery, medecin de Texpedition, n6 Ji 
Dinant en 1866, ^l Jean-Baptiste Desmedl, ne a Gand, tu6s en 
compagnie d'Hodister, le 15 mai 1892. 

' Alfred Noblesse, n6 a Bruxelles en 1869, tu6 le 10 mai a 
Riba-Riba, ou il commandait le poste commercial. 

Julien Pierrett ne k Bruxelles en 1858, tu6 au poste de Lomo 
le 17 mai. 
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Gaston Jour et, nd a Bruxelles en 1869, mort a Kibongi le 
10 mai. 

Ajoutons encore Alpkonse Mussche, de Gand, Pierre Chau- 
mont, de Li6ge, et Joseph Goedseels, de Malines, morts de 
maladie pendant cette malheureuse expedition commerciale,qui 
fut en partie la cause d^terminante ou occasionnelle du soul^- 
vement des Arabes. 

Fin tragique d'6min-Pacha. — On connait Thistoire de 
cet Strange aventurier allemand, le docteur Snitzler, qui, apr^s 
s'^tre cr6e pour ainsi dire un royaume au milieu de TAfrique, 
k Wadelai, sur le haut Nil, se vit obligd d'implorer du secours, 
et que Stanley alia delivrer pour le ramener k Bagamoyo,sur la 
c6te orientale (1889). 

Au lieu de revenir en Europe, Lmin repartit furtivement 
pour la region des Grands lacs, se forma une troupe de Nu- 
biens,aveclaquelleil explora en dernier lieu la region occiden- 
tal du Tanganika. II etait arrive sur les bords du Congo, non 
loin de Kibonge.lorsqu il tomba dans un parti arabe commande 
par Said, Tun des lieutenants de Muin6-Moharra. 

M. Mohun, consul des Etats-Unis, ayant rencontr6 plus 
tard Fun des sbires. auteurs du meurtre, en obtint les details 
ci-apr^s. 

i, Mamba et moi, dit le meurtrier, nous etions debout pres 
du pacha. Sur un signe du chef Kinena, nous lui saistmes 
chacun un bras, en le niaintenant assis de force. II se tourna 
et nous demanda ce que nous lui voulions. Kinena lui dit : 

< Pacha, vous allez mourir. » II s'^cria avec colere : ^ Qu'est- 
ce que cela veut dire ? Est-ce une plaisanterie .'^ Qui 6tes-vous 
pour ordonnerla mort d*un homme } » Et Kinena r^pondit : 

< Je n'ordonne pas. J'ai re^u ordre de Kibonge, qui est mon 
chef, et je dois ob^ir. » 

< ]£min se debattit et s'efforqa de prendre son revolver. 
Mais il ne put le saisir. Et Kinena montra la lettre parlaquelle 
Kibongd ordonnait le meurtre. 6min la lut et vit qu'elle 6tait 
veritable. II respira longuement et dit : 

< C'est bien ; vous pouvez me tuen Mais songez que les 
autres hommes blancs vengferont ma mort ; et laissez-moi vous 
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dire que d'ici deux ans, il ne restera pas un seul d'entre vous 
autres Arabes dans ce pays que vous occupez maintenant... > 

< Kinena fit signe de nouveau. Le pacha fut enleve de sa 
chaise et couch6 par terre sur le dos. Chacun de ses bras et 
chacune de ses jambes ^taient tenus par un homme ; moi, je 
tenais sa t6te, tandis que Mamba lui coupait la gorge. Emin 
ne tenta aucune resistance. D'un coup de couteau, Mamba 
s6para k moitid la t^te du corps. Le sang jaillit sur nous : le 
pacha 6tait mort. Mamba achevade trancher la tdte, et Kinena 
Tenvoya k Kibong6. » 

Le corps d'l^min fut mang6 par les cannibales Many6mas, 
com me ceux de tous les Nubiens massacres apr^s lui. 

Ainsi finit tragiquement cette existence bizarre, qui eut son 
jour de gloire et de c616brit6. Ses papiers, ses livres, parmi 
lesquels 6taient la Bible et le Coran, et une partie des collec- 
tions d'Emin parvinrent h Dhanis, qui les envoya en Europe, 
II laissait une enfant d'un an, n^e de la troisi^me femme noire 
qu'Emin, adoptant les pratiques musulmanes, n'eut pas honte 
de prendre dans ses courses. 

NOTE DE LA 3^™* EDITION. 

Nonobstant d'aussi brillantes victoires, gagndes par les Beiges sur les Arabes 
ou les N^gres arabisants esclavagistes, il fallait bien s'attendre k quelque 
retour ofTensif de Tennemi. Cest ce qui eut lieu en 1896 sur le haut Ubangi, 
oil la defection d'une partie des troupes noires congolaises causa le meurtre 
de plusieurs officiers beiges. Le commandant Dhanis dut retourner au Congo 
pour r^tablir Tordre, et le lieutenant Henry d^fit complbtement les rebelles. 
De plus, le capitaine Chaltin, s'avangant au delk des sources de TUell^, alia 
battre les Mahdistes k Redjaf, sur le Nil, puis il occupa la province de Lado, 
c^d^e ^bail par I'Angleterre. A jR^dja/ Siussit le capitaine Hanolet a repouss^, 
en 1898, uneattaque impr^vue des Derviches, qui tu^rent plusieurs Blancs. 

Enfin, aujourd'hui que les Anglais ont repris Khartoum, que les Beiges et 
meme les Fran9ais sont install^s sur le haut Nil, on peut esp^rer tout k la fois 
la fin de Tempire du Mahdi et celle de Tesclavagisme qui a si longtemps 
d^sol^ I'Afrique centrale. 

Le but que s'^tait propose Leopold II, il y a une vingtaine d'ann^es, est 
done atteint. 
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CHAPITREI. 
X)e Belgique au Tanganika. 

g I. Les qualre expeditions. 

^A CROISADE AFRICAINE. — Dans 
; le courant de I'annee 1890, le grand pape 
Leon XIII chargeail le primat d'Afrique, 
: rilluBtre cardinal Lavigerie, archeveque d'Al- 
■ ger et de Carthage, de precher en Europe 
; line nouvelle croisade pour la liberation de 
ces millions de riegres, qui en Afrique, sont traites par les con- 
qu6rants Arabes avec line fcrocite sans nom, traques comme 
des b^tes fauves, et emmenes en esclavage pour servir a la 
brutality de maitres sensuels et corrompus. 

' La voix ^loquente et persuasive du grand orateur sacre se 
fit entendre d'abord a Paris, puis a Londres et a Bruxelles ; 
partout elle provoqua un i^lan genereux de synipathie pour nos 
freres oppriines et d'indignalion contre les sectateurs de Maho- 
met, auteurs de tant de crimes de l^se-humanite. 

Dans pkisieurs pays d'Europe, il se forma aussit6t des 
SocUids antiesclavagistcs, ayant pour but de recueillir des fonds 
et d'organiser des expeditions armees, qui seraient dirig^es vers 
les lieux les plus devast^spar I'odieuse chasse a I'homme, sur- 
toutdans les contrees du centre et de I'est de I'Afrique. 

La Belgique, qui tenait a ne pas rester en dehors du mouve- 
ment, et qui, de fait, fut la seule qui opera efficacement, prit 
comme champ d'op^ration les immenses territoires de I'Etat 
independant du Congo, situe au cceur de I'Afrique, et dont le 
roi Leopold II est le fondateur et le souverain. 

Pendant que les forces de I'Etat libra maintenaient la police 
dans les regions occidentales et centrales du Congo, la SocUU 
antiesdavagiste de Belgique, sous la direction du comit^ de 
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Bruxelles, organisait successivement plusieurs expeditions ar- 
mies et les dirigeait vers le lac Tanganika. 

L'objectif immidiat etait de secourir rhiroique capitaine 
fran^ais Joubert, qui depuis douze ans s'itait fait le difenseur 
des P^res Blancs dans leurs missions des rives du' Tanganika, 
ravagies par les chasseurs d'hommes. 

Quatre expeditions beiges se succed^rent h une annie 
d*intervalle, de 1890 h 1893. 

I. La premiere expedition, composee du lieutenant /T/W^ et 
de deux volontaires, MM. P. de Kerkhoven et Camille Ectors, 
prit la voie de la c6te occidentale. Partie d'Anvers le 17 juin 
i89o,elle remonta le Congo et le Lomamijusque Bena-Kamba, 
d oil elle devait atteindre le Tanganika. Mais les troubles qui 
occasionnerent la mort d'Hodister les forc^rent de rentrer en 
Europe, 

II. La seconde expedition fut plus heureuse. Sous le com- 
mandementdu capitaine y^^^w^^, accompagnd de MM. Renter^ 
Docquier tl Vrithoff, elle partit, le 29 avril 1891, de Rotter- 
dam pour Zanzibar, oil elle arriva le 7 juin. Elle atteignit 
rapidement le Tanganika, oii elle fonda le fort d'Albertville. 
Vrithoff, devenu lieutenant de Joubert, tomba glorieusement 
dans un combat contre les Arabes : nous en avons fait le sujet 
d'un ouvrage special ('). 

III. Latroisi^me expedition suivit un an apr^s, sous la con- 
duite du lieutenant Long. Elle se composait des deux officiers 
Duvivier et Demol, et de MM. Deti^ge, Moriame et Moray, 
Partie de Rotterdam le 3 avril 1892, elle prit comme la prece- 
dente la route orientale par Zanzibar et Tabora, mais sa marche 
fut retardee par les hostilites des Arabes souleves contre les 
Allemands. 

IV. Enfin, la quatri^me expedition, dite desecours et appeiee 
par le capitaine Jacques, qui reclamait surtout deux petits 
canons et des munitions, fut confiee au capitaine Descamps et 
St ses adjoints, MM. Miot et Chargois. Se dirigeant par la route 
du Zamb^ze et du lac Nyassa. elle opera sa jonction avec 

I. Alexis VRrrHOKF, a^W;// des ca/iitaims Jacques et Joubert au Tan^amka^ 
vol. in-8° illuslre de J92 pages. Brujjes, Desclde. 
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Jacques a Abercorn, au sud du Tanganika, le 22 octobre 1893. 
II convient de noter rintervention fortuite de Texp^ition 
commerciale de MM.Delcommune,Diderrich,Briart et Cassart, 
qui arriverent a Albertville le 23 ao6t 1892 et prirent part au 
siege du boma arabe, situ6 dans le voisinage. 

§ 11. — L'exp6dition du capitaine Jacques. 

Le depart. — L'expedition du capitaine Jacques est la plus 
importante de celles qui vont nous occuper dans ces pages. Nous 
la suivrons done particulierement, en y rattachant a Toccasion 
*es faits principaux des deux expeditions qui Font suivie. 

Ce brave officier, dont nous avons eu Thonneur de faire la 
connaissance, et dont les freres furent eleves dans notre 6ta- 
blissement de Carlsbourg, est le fils du notaire Jacques de 
Vielsalm (Luxembourg), mais il est n6 h Stavelot (province de 
Li^ge): cetait le 24 f^vrier 1858. 

Son grand-oncle Theodore Jacques, mortcette ann6e (1895), 
fut depute au Congres national de 1830. 

Alphonse Jacques suivit la carri^re des armes et fut regu 
dans Tntat-major comme capitaine adjoint en 1886. 

D6jk dans un premier voyage il avait pass6 plusieurs ann^es 
au Congo, lorsqu'il re9ut, en 1891, la direction de Texpedition 
antiesclavagiste beige ('). II partit de Bruxelles et se rendit 
d'abord k Rome, oil Sa Saintet6 le pape L^on XIII lui accorda 
la faveur d*une audience particuliere. Le Saint- Pere s'entre- 
tint longuement avec lui, et appreciant tout le bien qui r&ul- 
terait pour la religion et la civilisation de cette campagne 
africaine, il benit Texp^dition beige, son commandant et ses 
adjoints, auxquels il envoya des souvenirs pieux. 

Jacques partit le 13 mai pour Naples, oil il rejoignit le sous- 
lieutenant Renier, Docquier et Vrithoff, arrives avant lui, par 
mer, de Rotterdam. 

Le 7 juin, nos quatre Beiges arrivaient en bonne santd k 
Zanzibar. 

Le 13 juillet, apres avoir formd leur caravane k Bagamoyo, 
ils en partaient pour s'enfoncer dans Tinterieur. 

1. Les d<Stails de ce chapitre sont puises dans le Mouvement antiesclavagiste^ 
public k Bruxelles par le coinitd de TCEuvre 
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Laissons notre capitaine raconter lui-m6me son voyage par 
terre. 

De Bagamoyo k Mpoua-poua « Ma caravane, dit il. com- 
portait cinq cents pagazis (porteurs) et cent askaris (soldats), 
dont soixante Wangwanas et quarante Ounyamou6sis. A ce 
nombre, il faut ajouter sept cent cinquante pagazis (hommes, 
femmes et enfants) constituant la famille des premiers et trans- 
portant leurs charges personnelles. En outre, h Jangud-Jangue, 
j ai ete rejoin t par une petite caravane en destination d*Ujiji, 
qui a demand^ k se joindre a nous^ ce qui fait qu'a Mpoua-poua, 
ou nous sommes arrives le 7 aoAt, ma safari ne comptait pas 
moins de mille six cents personnes. Rien de bien remarquable 
^ signaler dans cette premiere partie du voyage, 

De Mpoua-poua ^ Tabora. — « Dans tous les vil- 
lages que nous avons rencontres, les natifs se sont montr^s 
fort accueillants : partout nous avons trouve des vivres en quan- 
tity suffisante et a des prix raisonnables ; Teau ne nous a man- 
qu6 nulle part. Apr^s Mpoua-poua, la troisieme iharche a ete 
marqude par un incident, commun dans ces parages, paralt-il, 
et qui n*a heureusement pas eu de consequences trop graves pour 
nous : dans X^pori de Chounio, situd dans le Marenga-Mkali, 
un de mes pagazis a ete tue d'un coup de lance, mais les voleurs 
n'ont pas eu le temps d'emporter la charge, qu'ils ont aban- 
donn^e pour s'enfuir k notre approche. Les hult marches 
suivantes n'ont rien presente de saillant, si ce n'est la rencontre 
k chaque pas de squelettes decharnes, temoignant des ravages 
occasionn^s dans TOugogo par le terrible fleau qui en a d6- 
cime les troupeaux. J'ai ndanmoins constat^ un surencht^risse- 
ment dans le prix des vivres, mais ce n'est Ici, sans doute, 
qu une consequence de la pauvrete exceptionnelle des recoltes 
de cette annee. 

« Nous avons campe successivement dans les villages de 
Mougni, Gallou, Sanga, Ipala, Djassa, Momad^de et Hindi, 
dont les chefs sont venus chaque fois m'apporter quelques 
menus cadeaux, que je leur ai d ailleurs payes en 6toffe, 
d'une valeur au moins equivalente. Nulle part, il n'a ete ques- 




La caplttine AlpkonM Juqnca, ot k Slavelot, 

(D ilsB. chef <l« U prtmlire cupMitlon utieicU- 
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tion de kongo (droit de passage). Le 19 aoiit, nous avons 
campe pr^s de la riviere Polonga, dans la plaine qui suit I'ag- 
glom^ration de Samboubou. 

Dans I'Ougogo. Attaque des indigenes. — « Le len- 
demain» j avais decide de camper ^ Mackengu6, 61oigne 
seulement de quatre lieues. La caravane cheminait paisible- 
ment, et les pagazis marchaient Tun derriere Tautre, aussi 
rapproches que le permet la longueur des mzigos (charges). 
Dans cet ordre, la caravane s'6tendait sur cinq \ six kilometres. 

« Les natifs, groupes en dehors de leurs temb6s, nous regar- 
daient curieusement d^filer, mais sans aucune demonstration, 
ni hostile, ni amicale. Arrives Ji mi-chemin, a trois kilonietres 
environ des tembes de Daboulou, des groupes assez nom- 
breux de gens armes discutent avec animation et se placent a 
quelques pas et de chaque c6te de la route que nous suivons ; 
a plusieurs reprises m^me, lis traversent cette route en ecar- 
tant les pagazis et en coupant la colonne. Sans s'6mouvoir de 
cette singuliere manoeuvre, mes hommes continuent iavancer. 
Nous avons a peine depasse de 300 metres ces turbulents 
personnages, que Tun d*eux, interpellant les autres, s*6crie : 

« Ce n'est pas bien de laisser passer les gens ainsi ! » et, sur 
ces paroles, les voilk tous qui se mettent k courir apr^s nous 
en vociferant leur cri de guerre. Presque en m^me temps, des 
groupes egalement armes, parmi lesquels nous distinguons 
mSme quelques boucliers, sortent de derriere les tembes de 
Daboulou, ou ils s'^taient dissimul6s, et assaillent la colonne 
sur laquelle ils lancent leurs filches et leur sagaies; les premiers 
groupes que nous avions primitivement depasses, ne tardent 
pas k nous rejoindre et nous jettent Egalement leurs javelines. 
Deux askaris sont tues k c6te de moi, et trois autres sont 
gri^vement atteints. 

^ C etait une attaque en regie, dirig^e par six cents individus 
au moins, qui avaient certainement complot^ d'andantir enti^- 
rement ma caravane. II n'y avait pas de retraite possible, ni de 
secours k attendre de nulle part, et, pour eviter un d^sastre 
irreparable et pour sauver notre vie, nous avons dfi faire usage 
de nos armes. 

Soldats et mistioniuure aa Cong*. « 
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€ L'attaque ayant 6t6 repoussee, nous avons pu continuer 
jusqu'a Mackengu6, ou nous avons itabli notre camp. 

4L La journ^e du lendemain a 6t6 consacree au repos et, le 
22, nous avons lev6 le camp sans avoir pu nous y approvi- 
sionner. Pendant toute la durie de la marche, nous avons 6te 
escortes par quelques forcen6s de Mackengu6 et de Daboulou, 
qui nous ont suivis h une centaine de pas tout au plus. Pendant 
que nous d^filions entre les tembes de Tiw6, ils ont assas- 
sini, k cinquante metres environ derri^re moi, quatre malades 
qui suivaient p6niblement la caravane. En tirant sur ces meur- 
triers, j'aurais pu les emp^cher d'accomplir leurs forfaits, mais 
un coup de feu l&che en ce moment aura it pu 6tre mal inter- 
pr6t6 par les gens de Tiw6, qui n'auraient pas manqu6 de 
faire cause commune avec leurs amis de Mackengu6. C'est 
d'ailleurs ce que cherchaient ces derniers, qui auraient voulu 
faire subir k ma caravane le m^me sort qu*a une caravane 
d'Arabes qu'ils ont enti^rement d6truite, il y a quelques mois. 
Ils sont mSme rest^s en observation k quelques centaines de 
metres du camp. La consequence de cela, c'est que mes hommes 
n'ont pu acheter une once de nourriture ce jour-lk. 

< Le jour suivant, les habitants des tembis qui sont au pied 
de la montagne de Kilima-Tind6, surexcit^s contre nous par 
les obstin6s individus qui sont riv^s k nos pas depuis trois 
jours, ont tent^ de s'opposer h notre passage. Ils ont tir6 sur 
nous, et une balle a traverse la jambe d'un des ndtres. Quelques 
coups de feu les ont forces k s'icarter momentan^ment, mais 
ils sont encore revenus k la charge pendant que nous gravis- 
sions la montagne et ont tu6 un retardataire. Nous atteignons 
enfin le village de Kilima-Tindd sans avoir d'autres pertes a 
deplorer. Le chef de Kilima-Tind6 vient au-devant de moi et 
me fait des protestations d'amiti^. Je m empresse de mettre k 
profit ces bonnes dispositions pour essay er de mettre fin k ces 
alertes continuelles, qui content journellement la vie a quelques 
eclop^s absolument inoffensifs. A ma demande, le chef de 
Tind6 fait surveiller par ses sujets les gens de Samboubou, 
Daboulou, Mackengu6 et Tiw6, qui sont venus pr^cher la 
guerre contre nous. 

€ Nous avons travers6 le Gounda Mkali sans faire de 
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rencontre ficheuse, et, au sortir de ce pori, nous avoris par- 
courules beaux villages de rOunyanyemb6,dont les populations 
se sont montr^es partout aussi paisibles, pr^venantes et ac- 
cueillantes, que celles des confins de TOugogo s 6taient mon- 
tr6es turbulentes, tracassieres et agressives. 

Arriv^e k Tabora. — Le 7 septembre (58 jours apr^s 
notre depart de Bagamoyo), apr^s 48 Stapes, en d^falquant 
10 jours de repos, la troupe fait son entree k Tabora, oil le 
bruit de Taffaire avec Mackengue Tavait pr6c6d^e. 

Seulement, cette aventure 6tait racontee avec toute Texage- 
ration commune aux noirs, exposant des ^venements dont ils 
n'ont meme pas 6t6 t^moins. Ces bruits contrarierent le ca- 
pitaine, pour le recrutement des pagazis qui devaient porter 
ses charges k Kar^ma. 

En effet, toute la caravane etant a refaire a Tabora, le capi- 
taine Jacques a dfl y sojourner du 7 au 24 septembre. II 
trouva d'ailleurs le lieutenant allemand Sigl, qui y a fonde un 
poste d'oii, avec 70 hommes et une piece de canon, il tenait en 
respect la population, composee d*une centaine d'Arabes et dc 
leurs 25,000 esclaves Wangwanas et Ounyamw^sis. 

Mais laissons encore la parole au chef de Texp^dition, en rap- 
portant par des extraits de son journal, la suite de son voyage. 

De Tabora vers Kar6ma. Scenes du desert. — 

Jeudi, 24 septembre. — « Apres avoir pris cong6 de Tofficier 
allemand, qui nous avait invites a dejeuner, nous nous remet- 
tons gaiement en route pour la derniere partie du voyage. 

Vendrediy 25. — « Depart a sept heures; beau pays,tres riche 
et tr^s populeux ; beaucoup de verdure contrastant avec la 
s^cheresse des sites parcourus avant Tabora, ou les arbres, 
gen^ralement depourvus de leurs feuilles, rappellent les sites 
d'automne en Belgique. 

Samedi,26. — <L Douze pagazis ont abandonne leurs charges 
et.cinq askaris ont desertc cette nuit-ci ; troisautres, malades, 
sont restes en arriere. Des gombozis enlevent les charges en 
souffrance, et, a 7 heures, nous pouvons nous remettre en 
marche ; terrain plat ; sol sablonneux ; beaucoup de manioc ; du 
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mtama, du ble, etc. A 1 1 h. et demie, nous etablissons le camp 
h Toutouwo. Le thermom^tre marquait 42° centigrades a 2 
heures. 

Mardi, 2g, — ^ Nous venions a peine de d^passer les tem- 
b6s de Mapolima, lorsque les tambours de tout calibre sont 
battus avec fren^sie, les hochets sont agit^s, d*innombrables 
sifflets et les cris pouss6s par mille poitrines font retentir les 
airs de bruits stridents. Ce charivari assourdissant repr^sente 
les honneurs du triomphe que Ton fait a des chasseurs, qui 
viennent precisement de rentrer apres une expedition heureuse. 
— lis ont tue un ^Idphant. 

Jeudi,!^^ ociobre. — <L Levee du camp a 5 h. et demie. Quel- 
ques bouquets d'arbres au milieu de plaines a perte de vue, 
bois et bois a Thorizon. En route, sur une superficie d'environ 
200 hectares, nous avons vu un sanglier, huit girafes, six 
antilopes et deux lievres. 

Samedi,3. — 4^Dans le trajet du village au mtoni d'Ougalla, 
que nous atteignons vers 10 heures. nous avons vu 150 anti- 
lopes de toute esp^ce et au moins autant de zebres. Quel 6den 
pour les chasseurs ! C est aussi Tavis des lions,dont une famille 
a etabli ici son quartier g6n6ral. 

«Nous n'avons pas Tembarras du choix,et nousdressons nos 
tentes au bord du mtoni, dont les berges ont un escarpement 
de 4 a 5 metres. L'eau y stagne en beaucoup d'endroits, et ^ 
quelques places il reste des blefs de 2 a 3 metres de profon- 
deur, qui permettent aux hippopotames de s'y livrer k leurs 
nautiques ebats. 

« Dans un de ces biefs, qui n'avait pas plus de 80 metres de 
long sur 20 de large, il y avait au moins vingt hippopotames 
et plus de cent crocodiles. Commoddment install^s sur une des 
berges, nous pouvions tirer a 10 metres sur ces cibles a Eclip- 
ses. A la soiree, cinq hippopotames et cinq crocodiles 6taient 
le ventre en Tain 

4 octobre, — « Deux hippopotames blesses mortellement hier 
sont surpris a terre par les pagazis, qui les poursuivent et les 
ach^vent a coups de lance. Cela pone done a sept le nombre 
des victimes. En les dvaluant a 1500 kilogr. chacune, ce qui 
est peu, cela fait dix tonnes de viande, dont il ne restait plus 
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de trace le soir. Quels estomacs que ceux des Ounyamw6sis ! 
fLa lune montre aujourd'hui son premier croissantrla massika 
^saison des pluies) commence avec le dernier quartier. La nuit, 
les lions se sont joints aux hyenes pour nous donner un con- 
cert. Ces instrumentistes d*un nouveau genre ont ete tenus a 
distance par des feux continuellement entretenus, et par un 
boma d'abbatis rapportds, dont nous avons fait uneceinture sur 
le pourtour du camp. 

Dimanche, 11 octobre, — «A 5 heures, les tentes sont replides 
et nous voudrions nous mettre en route, de fa^on \ avoir fait 
la majeure partie de T^tape quand le soleil commencera a 
chauffer. Mais les pagazis essaient de me jouer un tour et all^- 
guent toutes sortes de pr6textes pour avoir un jour de repos, 
que je refuse 6nergiquement. J'ai decide qu^ nous coucherions 
aujourd'hui dans le pori, et nous y camperons. 

4. Les hommes sen vont en maugreant dans la direction 
des charges, et, tandis que je fais I'appel des askaris, une 
centaine de pagazis d^talent a toutes jambes et se dispersent 
dans toutes les directions. En un clin.d*ceil mes askaris sont a 
leurs trousses et m'en ramenent une quinzaine; lesautres, rap- 
peles par leurs camarades. reviennent peu a peu ; enfin, apres 
avoir donne aux mutins la recompense qu ils meritaient, nous 
nous mettons en route ; mais cela nous a fait perdre 3 heures 
et nous n'arrivons qu'a deux heures a un endroit nomme Simbo 
oJi nous trouvons un peu d'eau. La chaleur a ete accablante et 
la marche tres rude, dans un pori ou les buissons sont tres 
bas et h^risses d'epines. — Nombreuses traces de buffles et 
d'eMphants. 

Lundi, 12 octobre. — « A la soiree, une caravane venant de 
Kar^ma m'apporte une lettre. Jugez de mon emotion quand, 
ayant rompu le cachet et courant a la signature, je lis le nom 
de Joubert. II est done bien vivant, et la situation est loin d'etre 
d^sesp^ree. 

Vendredi, 16 octobre, — « A 5 heures, nous sommes en route. 

La derniere 6tape est longue, et le soleil promet de chauffer. 

Le pays est tr^s tourmente, et une maigre vegetation a peine 

^ se faire jour au milieu des cailloux dont le sol est convert. 

<Mais nous ne nous arretons point a considerer ce paysage de- 
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sol6 ; nos regards interrogent rhorizon. Cest le lac que nous 
cherchons, c'est a qui le verra le premier. Enfin, a une heure 
moins le quart, une longue bande bleue frangde d argent est 
saluee d'une triple salve du cri traditionnel : 

Hourrah Tanganika / 

<L Dix minutes apr^s, k un tournant du sentier, le fort Leopold 
de Karema s'offre brusquement a la vue. Je ne puis maltriser 
la profonde Amotion qui s'empare de tout mon 6tre a cette vue, 
et mes pens6es se reportent avec fiertd vers les vaillants, dont 
Toeuvre grandiose t^moigne des efforts sublimes qu'ils ont dfl 
faire, pour planter au sein de cette sauvagerie le drapeau bleu 
iioWi d or. » 

Capitaine A. Jacques. 
Kardma, le 1 6 octobre 1891. 

§111. A Baudouinville. Le capitaine Joubert. 

A Kar6ma, Texp^dition antiesclavagiste fut regue ^ bras 
ouverts par les missionnaires d' Alger ou P^res Blancs, qui sont 
a Karema depuis que le roi Leopold leur a confix ce poste, 
apres la cession a TAllemagne de la rive orientale du Tanga- 
nika. 

A ce moment, les barques manquaient pour la traversde du 
lac ; il fallut attendre huit jours. Mais, apprenant la d^tresse du 
capitaine Joubert, le commandant se hita de lui envoyer comme 
lieutenant le jeune Alexis Vrithoff, qui partit aussitdt, protitant 
du passage du capitaine Stairs, dont I'exp^dition avait pr6c6de 
de quelques jours celle de Jacques. 

Le 30 octobre, les embarcations 6tant rentrees k Karema, 
le commandant partit avec tout son monde et arriva enfin ^ 
Saint-Louis de Mirumbi (Baudouinville), station fond6e par 
Joubert sur la rive occidentale du Tanganika, k une journ^e 
au sud de Mpala. II lui remit les ravitaillements que le comit6 
des Zouaves pontificaux lui avait confi6s. Comme on le con^oit, 
Tentrevue des deux officiers fut des plus 6mouvantes. 

Rencontre de Joubert. — « Laus Deo ! <icrit le capitaine 
beige, k la date du 4 novembre, Laus Deo ! 
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« J'ai done louche au but, et plus vite que vous ne Taviez 
ts^€rh. J" at vu le capitaine Joubert el je ltd aidonni r accolade 
au nom deses amis d' Europe. Q'a ete un des meilleurs moments 
de mon existence, et le capitaine etait heureux. Quel brave et 
saint homme ! il est vraiment bien digne de Tenthousiasme 
qu*il a souleve chez nous. II est d'une modestie rare avec cela. 
Jamais il ne parle de lui, et c*est tr^s difficile de lui arracher 
quelques mots sur ses hauts faits d'armes. 

< Malgr6 un s^jour prolpnge sous les tropiques, Tancien 
zouave porte allcgrement ses cinquante printemps. Ses durs 
labeursl'ont un tantinet voftte,et sa vue s'est un peu affaiblie.Mais 
ces details n'influent en rien sur le restant de Torganisme, qui 
ne laisse rien a d^sirer. Petit, sec et nerveux, il justifielesqua- 
litis de son temperament par une activite devorante. J'ai et6 
surpris et emerveille de tout le travail que cet homme avait pu 
produire dans les conditions particuli^rement d^favorables oti 
il s'dtait trouv^, continuellement inqui6te par un ennemi tou- 
jours en eveil. 

< La station de Saint-Louis est \ une journ6e de Mpala, 
par 7^1* de lat, sud.Le poste est ^ deux kilometres de la rive et 
k trois lieues environ du pic de Mirumbi, dont la cime bleuitre 
se distingue nettement du rivage, mais est masqu^e k la vue 
du poste par quelques mamelons interm^diaires. Le sol est 
tr^s tourmente,et Tony trouve difficilement une aire plane d'lin 
peu d'^tendue pourservir d'assiette a un village fortifi6. 

« Le capitaine Joubert a d'abord construit sur un ^peron de 
200 metres de long et 60 de large environ ; bien que les hut- 
tes y fussent serr^es les unes contre les autres, le boma s'est 
bientdt trouv6 trop ^troit pour contenir tout le monde qui 
venait se placer sous son ^gide. Un eperon separ6 du premier 
par un ravin ^ pentes raides a kxjk ^galement couronn6 d'un 
solide boma, oCi le capitaine s'est install^ avec une petite gar- 
nison. Quand je suis arriv6, le P^re Van Oost, de la mission 
de Mpala, mettait la derni^re main k une chapelle qu'ils ont 
erig^e ensemble en juin dernier, et ou le Pere vient de temps 
en temps c616brer la messe. 

« Missionnaire en m6me temps que soldat,le capitaine 61^ve 
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chr^tiennement les nombreux enfants qu'il a arraches, manu 
inilitariy des mains des trafiquants,ou bien qi/il a rachetes avec 
les modestes ressources dont il dispose. C'est le capitaine qui 
leur enseigne le catechisme, qui leur apprend ^ travailler et 
qui les soigne lorsqu'ils sont mala les ou eclopes. C est une 
besogne dont on ne se fait pas d'idee, et le brave homme la 
fait toute lui-meme avec une patience et un ddvouement vrai- 
ment ang^liques. 

« Je ne citerai qu'un cas dont j'ai et6 le timoin oculaire. 
Ainsi que j'ai d6ja eu I'honneur de vous Tecrire, Tarrivee de 
notre expedition a ddroute les plans de Rumaliza, qui se dis- 
posait Ji livrer Ji Joubert un assaut d^cisif. 

^ Les avant-postes ennemis dtaient ^tablis dans un camp 
retranch6 k deux lieues de Saint- Louis. D^s qu'ils eurent con- 
naissance de Tarriv^e au lac des renforts que nous apportions 
au capitaine, ils furent pris de panique et profit^rent d'une nuit 
pour gagner le large. Le lendemain, les gens de Joubert trou- 
v^rent le boma ouvert et le village abandonn6 ; la seule chose 
qu'ils en rapport^rent fut une fillette de sept k huit ans, dans 
un 6tat de maigreur effrayant et entierement enferm^e dans 
un tchongou, grand pot en terre cuite dans lequel les natifs 
font cuire leurs aliments. Dans leur fuite pr^cipit^e, les mis6- 
rables n'avaient pu emporter ou n avaient pas pense k achever 
cette jeune victime de leurs brutalitds, C*est un petit squelette 
horrible a voir ; incapable de faire le moindre mouvement, il 
faut quelqu'un pour la mettre sur son s^ant et Tadosser k un 
mur pour qu'elle tienne en equilibre ; il faut quelqu'un pour la 
mettre a plat quand elle veut reposer ; il faut quelqu'un pour 
lui faire absorber un peu de nourriture, et, avec cela, le soufifle 
de vie qui reste k ce fantdme est employ^ k geindre continuel- 
lement. Le capitaine se l^ve vingt foislanuit pour lasoigner, 
et cent fois par jour il est Ik pench6 sur elle avec des caresses, 
comme une m^re en a pour son enfant. 

« Le Marungu est infect^ par les chasseurs d'hommes, et 
des villages entiers, pour ^chapper aux rapts et aux vexations 
continuelles dont ils ^taient I'objet.ont entierement abandonn6 
leurs anciennes pdnates pour goClter d'un peu de repos sous la 
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protection directe du capitaine. C'est ainsi qu'en tnolns de 
quinze mots, sept villages nouveaux se sont form^ dans la 
plaine et que l'agglom6ration de Saint-Louis compte aujour- 
d'hui 6000 imes. 

€ Ce serait une force avec laquelle il y aurait k compter, si 
elte ^tait arm^e. Malheureusement le capitaine n*a que peu 
d'armes ^ lui donner. Le manque de poudre au commencement 
de I'ann^e derni^re a amen^ beaucoup d'indig^nes k se d^faire 
de leurs fusils, que les missionnaires ont rachet^s pour Joubert. 
Mats ce n'est pas 1^ un armement avec lequel on pourrait 
tenir; sans compter I'insufHsance du nombre, ces armes sont 
ddt^riordes par un long usage. > 




^ CHAPITRE II. S ^ 
La guerre au Tanganika. 

§ I. ReconnaLssance de la rive occldentale. 

gA SITUATION ARABE. — Aussitfit arrivi 
I a Mpaila, sous le toit hospitaller des P^res Blancs, 
le capitaine Jacques se met en devoir de reconnattre 
[ le pays qu'il doit occuper, et sp^cialement de cher- 
cher un lieu favorable pour y ^tablir une forteresse, 

Le I" ddcembre. il part k bord du Vush/u (Le Joseph), 
bateau de la Mission, avec 20 hommes d'^quipage et une 
escorte de 40 hommes armis. Le R. P. Guillem^ lui sert de 
guide et d'interprete, autant qued'aimable compagnon. 

Onremonte vers le nord. Baies, criques, anses se succMent 
sur cette c6te dtrangement festonnee ; mais, par contre, des 
brisants en quantity et de ports point, sauf pour les embarca- 
tions a voiles. 

Au point de vue politique, voici la situation : 
Le troisi^me jour, apres Mpala, on rencontre d^jk les postes 
des Wangwanas. Le premier se irouve a deux heures de marche 
de chez Ruluku. II est commande par Kaheng^r6 et install^ 
dans un boma r^put^ imprenable. Kahengeri a r^sist^ victo- 
rieusement aux assauts des hommes de Joubert. qui, paralt-il, 
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n'avaient pas pris assez de munitions et n avaient pu continuer 
le siege, faute de quelques barillets de poudre. Un peu plus 
haut, k Tentree de la plaine de Kataki, est un second poste, 
qui op^re comme son voisin, Les meurtres ne s'y comptent 
plus. Sur la Lukuga, il y en a un ^ MikUo et un autre a deux 
jours k I'ouest, commande par Motihina, 

Passe la Lukuga et la Lugomba, a deux kilometres de 
cette riviere, un enorme boma est commande par FunduBw^td, 
encore une creature des Arabes. 

Les occupants du boma se portent en masse a la plage et 
courent comme des forcen^s vers Tamont, comme pour devan- 
cer la barque des blancs et les provoquer a la lutte par une 
fantasia tr^s expressive, oil ils sont souvent mis en joue. 

« Nous sommes venus, 6crit le commandant, pour recon- 
naltre le pays et non pour combattre, mais Toccasion ne se fera 
pas attendre, je Tesp^re, et je pourrai donner une le9on de 
biens^ance k ces vilains malotrus. > 

A Mtowa, sur la plage, quatre caravanes attendent depuis 
vingt jours des barques pour les passer a Ujiji. Ce sont des 
Wangwanas — huit ou dix tout au plus — qui sont venus ope- 
rer pour leurs maltres, auxquels ils rapportent une centaine 
d'esclaves et dix defenses d'ivoire. Les esclaves, tous femmes 
et enfants, ne sont pas enchatn^s : ils sont trop faibles et trop 
maigres pour songer k s'enfuir. 

A deux kilometres Jtrint6rieur,un poste fixe des Arabes est 
^galement 6tabli dans une position fortifide, sous le comman- 
dement d'un nomm6 Ali-Mouende, qui est peut-6tre un des 
etres les plus froidement cruels qu'il y ait sur la terre. L'expe- 
dition lui a fait part de son intention de construire un poste a 
Mtowa ou aux environs. Pour cela, dit-il, je ne puis pas accor- 
der la permission (comme si on allait la lui demander I); il 
faudra s adresser Ji Rumaliza, qui est le grand maltre du pays. 

Une petite parenthfese pour dire qui est Rumaliza. Les 
Arabes, Beloutchis, M^tis, etc., portent presque tous un sur- 
nom qui les caract^rise. Rumaliza est le surnom de Mohamed 
ben Halfan,Arabe d'Ujiji, operant avec largent et les ressour- 
ces qui lui sont fournis par Tippo-Tip. Rumaliza veut dire : 
<]ui ravage tout, ne laisse rien apres hit, extermtnateur. Un 
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autre se fait appeler Uturutu : mauvais comme le sulfate de 
cuivre, etc. 

Tous les postes enum6r6s jusqu a present sont k Rumaliza. 
Plus haut, on en trouve sept d'un autre Arabe d'Ujiji : Bwana 
Soro. 

4: De cette reconnaissance, voici mes conclusions, 6crit Ic 
capitaine : 

a) En dehors des rives de Mpala, le pays est enti^rement 
aux mains des esclavagistes ; ils y ont pris racine en s'y eta- 
blissant a demeure dans plus de quinze places, de fagon a 
pouvoir exprimer des indigenes ce qu ils peuvent encore en 
tirer. Du reste, sur cent Arabes de Tint^rieur, il n'y en a pas 
un qui oserait s'aventurer jusqu'aux portes de Zanzibar, car il 
y serait immddiatement mis aux fers par la police du sultan. 

b) Partout oii j*irai, la guerre m attend ; ce sera done les 
armes k la main que je devrai prendre pied sur remplacemeiu 
choisi pour 6tablir mon poste fortifie. 

c) Quel que soit cet emplacement, on souffrira de la faim. 
L'ann6e 1891 a ete terrible: les troubles continuels qui ont 
bouIevers6 les pauvres populations les ont empSchees de se 
livrer aux travaux agraires, et ^^%x par milliers que les gens 
sont morts defaim. La mfeme chose se repr^sentera cette ann6e 
si je ne parviens pas a y mettre bon ordre. 

Fondation du fort d'Albertville. — A la date du 1 2 avril 
1892, le capitaine Jacques, dans son rapport a TEtat du Congo, 
dit qu'il a 6tabli son poste, auquel il a donn6 le nom d'Albert* 
ville en I'honneur de <( notre futur roi », non a Kibanga, qui est 
trop au nord, ni a Mtowa, qui manque de port, mais a trois 
heures de marche de la Lukuga, par 6^ de latitude sud (tr^s 
approximativement). La place, tr^s forte par sa situation m^me 
au sommet d'un mamelon d'une petite chaine, qui borde le lac 
k six cents metres environ et va en gradation descendante 
jusqu k la Lukuga, comprend une palissade d'un ddveloppe- 
ment de 200 metres, formant une premiere ligne de feu ; k 
Tintirieur, et k un niveau plus elev6 de deux metres environ, 
deux habitations pour Europ^ens et un grand temb6 a toiture 
k Tabri de Tincendie, renfermant les marchandises et servant 
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de caiserne h une partie de la garnison. Ce tembd, avec les 
maisons des blancs, constitue une deuxi^me enceinte rectan- 
gulaire, entierement fermee, formant r^duit et donnant un 6tage 
de feu par dessus le boma. 

Les troncs d'arbres, qui primitivement constituaient ce der- 
nier, ont 6t6 remplac6s par de la maconnerie; la position, avec 
un blanc et cinquante hommes, sera inexpugnable. 

Un potager en plein rapport donne dejci des legumes suffi- 
sants k la consommation journaliere. Les terrains cultivables 
sont 6tendus et la terre excellente ; on a gagne sur les mau- 
vaises herbes quatre hectares qui sont couverts de mais, de 
manioc, de sorgho et de patates douces. 

§ II. Rumaliza. 

Jacques chez Rumaliza, — Sa forteresse termin6e, le 
capitaine voulut rester fidele k sa consigne, qui 6tait de ne pas 
provoquer la guerre ; mais envisageant le danger personnifie 
dans le sultan d'Oudjidji, Rumaliza, il prit la resolution h^roi- 
que d'aller en n^gociateur trouver Tennemi chez lui. 

Voici un extrait de sa lettre du 10 aoGt 1892, qui fait voir 
toute la perfidie et la cruaute des chefs esclavagistes. 

« J'ai ^te re^u, dit le capitaine, plus que froidement, non 
commeun ami ou comme un Stranger auque! on doit des 6gards, 
mais comme un ennemi auquel on voudrait couper le cou. 

< Dans la cour du temb6 (habitation) oil Ton m'a fait entrer 
seul, k Texclusion de mes quatre hommes d*escorte, brutale- 
ment repousses au moment ou la porte se refermait sur moi, 
on avait rassemble une collection de gens choisis parmi les 
plus determines du pays ; ces gens etalent armes jusqu aux 
dents et me lan9aient des regards... peu engageants. — J'ai su 
depuis, d'une fa^on certaine, qu'il avait d'abord 6t6 decid6 que 
je ne sortirais pas vivant de la cour du /emS^ oil 6tait le barza, 
et que c'est a des circonstances toutes fortuites que j'ai dii 
d'avoir la vie sauve. — Pendant tout le temps qu'a dur6 le 
^^//^?t?«r/(entrevue), ces canailles en guenilles agitaient leurs 
fusils dont ils avaient Tair de preparer les batteries, ou bien 
d^gainaient leurs couteaux. 

% Cette mise en sc^ne avait 6videmment 6t6 pr6par^e pour 
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m'intimider; j'ai feint de ne pas m en apercevoir et j'ai expos6 
avec calme le but de ma d-marche. 

< L'entrevue a dure pres de trois heures : je la resume. 

< Rumaliza est revenu prdcipitamment des environs du 
Muta Nzigue (lac Edward) ou il operait, parce que des cour- 
riers de plus en plus pressants le rappelaient au plus vite pour 
remettre de Tordre dans son pays. Les blancs de la Lukuga, 
disait-on, ^taient occupes a egorger tous ses enfants et avaient 
coupe la route de Mtowa. On m'accusait gen^reusement d'avoir 
tu6 dix hommes k Fundi-Bwete, quarante a Kaheng^r^et je 
ne sais combien k Ali-Mouende. 

« J'ai eu toutes les peines du monde h. faire comprendre a 
ces gens mal disposes envers moi que rien. absolument rien 
dans ma conduite n'avait pu temoigner d'intentions hostiles a 
regard des Arabes ou de leurs postes, a preuve que, bien que 
mes instructions semblassent m'indiquer Mtowa comme em- 
placement pour mon poste, je ne m'y etais pas install^, afin 
d'^viter un conflit avec Ali-Mouende, dont j ai rapporte les 
menaces de guerre si je voulais bAtir Ik. J'ai seulement execute 
trois maraudeurs qui venaient d'assassinerdeuxinoffensifs wa- 
chenzies, et leur execution netait qu'un arrfet de la justice. 
Cette derniere declaration a fait ricanerquelques Arabes, dont 
Tun, Nassor ben Rhalfan, fr^re de Rumaliza, m'a impertinem- 
ment demand^ : « si ton poivvait coiisiddrer comme un crime le 
vieurtre d'lm wachenzie ! » 

« Apres avoir ainsi expos6 ma conduite, j ai dit a Rumaliza 
qu'il avait et6 induit en erreur par des rapports mensongers 
de ses nyamparas (lieutenants). D'ailleurs, si nous avons tue 
tant de monde, il doit en rester trace. Que Rumaliza ou ses 
ddlegues viennent done visiter les endroits ou ces pretendues 
h^catombes ont eu Heu. 

« Ce dernier argument m'ayant paru concluant et etant 
restd sans r^ponse, j'ai expose le but de ma visite. J'ai dit que 
j'6tais charge d'administrer le district du Tanganika, confor- 
m^ment aux lois de I'Etat. Aux Falls et partout ailleurs dans 
TEtat les Arabes vivent en bonne intelligence avec les Euro- 
peens. J'espere qu'il en sera de mfeme ici. J'ai encore protest^ 
de la nature pacifique de mon occupation et de mon d^sir 
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sincere de vivre en paix avec tout le monde. Eux aussi, ont- 
ils dit, desirent la paix avec le blanc. Ce a quoi j'ai repondu 
que je ne doutais nullement de la sincerity de leur assertion, 
mais que, si eux, Arabes, respectaient les blancs et les villages 
couverts par le drapeau de T^tat, il n'en dtait pas de m^mede 
leurs nyamparas centre lesquels je n'avais encore re9u que des 
plaintes jusqu'k ce jour. Rumaliza a reconnu qu'effectivement 
quelques-uns de ses nyamparas n'^taient pas absolument cor- 
rects, mais qu'il n*en etait pas maitre comme il voudrait. En 
attendant, c'est lui qui leur fournit les moyens d'action et leur 
donne des ordres. II a ajout6 qu*il allait encore les rappeler a 
leurs devoirs et que s'il n'etait pas obei il me pr6viendrait et 
que... nous unirions nos forces pour les soumettre. 

€ J'aidCl me contenter de cette reponse. 

<^ Une seule reflexion k m^diter par ceux qui persistent a 
affirmer que Ton peut entierement s*abandonner k la bonne foi 
des Arabes : cHait pricis^ment le jour mime ou avail lieu ce 
pacifique schaouri, que les bandes que Rumaliza avait fait venir 
du Manyema, commen9aicnt leurs exploits dans nos environs. 
S'ils avaient 6t6 sinc^res ils auraient pu me prevenir de ce qui 
m'attendait k mon retour, — et en presence de mes declarations 
et de leurs protestations, ils auraient pu... d^commander les 
violons. Ou bien plus simplement, ils auraient pu me pre- 
venir et regretter d avoir 6t6 si vite en besogne. Mais ils s en 
sont bien gardes, les coquins ; ils se croyaient trop sClrs du 
succes et esperaient bien que je ne reverrais pas Albertville. ^ 

% III. A Albertville. 

Les hostilit^S. — Le lendemain de sa visite k Rumaliza, 
— bien que le vent iiXX. contraire, — Jacques fit lever Tancre 
vers midi ; il avait hite de quitter cet endroit inhospitalier et 
malsain. L'attitude agressive des habitants lavait contraint de 
retenir ses hommes k la rive pour eviter toute occasion de 
conflit, qui eflt eclat6 s'il leur avait permis d'aller au marche 
de la ville d*Oudjidji, dont il fait le plus triste tableau. 

Rentrde k Albertville, la troupe de Jacques eut bientdt a 
combattre les perfides Arabes, qui venaient d*an6antir la floris- 
sante mission des Peres Blancs k Kibanga. 
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Nous n'entrerons pas ici dans les details, que nos lecteurs 
peuvent lire dans ^Alexis Vrithoff^^ ainsi que les glorieux 
exploits de cet enfant de Namur, place des son arrivee comme 
adjoint du capitaine Joubert. On sait qu il trouva une mort 
heroique dans le combat de Mouny, ou son ardeur juvenile lui 
avait fait trop m6priser le danger. 

Coup sur coup les Arabes tombent k Timproviste sur les 
villages environnant Albertville, et les malheureux noirs vien- 
nent par milliers se r^fugier sous les murs du boma des blancs. 
Enfin une bande plus nombreuse fait son apparition k Mtowa 
et dans les environs de la Lukuga, faisant une nouvelle rafle 
d'esclaves. Les < canailles > construisent des bomas dans les 
environs de Tancienne position de Mouny et pr^s de Mtowa, 
et provoquent Jacques k la lutte. Mais celui-ci doit se borner 
k rester sur la defensive et il lui faut prendre des mesures pour 
parerk la cuisante famine qui se prepare. 

Voila done les blancs prisonniers dans Albertville, s'ils ne 
parviennent a d^loger Tennemi. Des efforts sont tentes, grice 
a Tappui des chefs n^gres amis, et ^ Tarriv^e tres opportune de 
Texp^dition beige du Katanga, dirigee par Alexandre Del- 
commune. 

Arriv6e de Delcommune. — « Enfin le 24 aoGt 1893, 

6crit M. Jacques, dans Tapres-midi, nous apercevons des voiles 
4 rhorizon ; ce sont les renforts qui nous arrivent, et quelle 
n'est pas notre joie quand nous voyons ddbarquer, avec le 
capitaineyi?«^^r/, le commandant de Texpddition du Katanga, 
M. Delcommune, et deux de ses adjoints, Tingenieur Diderrick^ 
et le sergent Cassart 

Nos compatriotes ont dans leur programme Texploration de 
la contr^e troubl^e que nous occupons : la Providence les 
amine juste d ce point de leur itin^raire et dans les circonstances 
que vous savez. Apprenant le p6ril oil nous sommes, d'un dan 
gindreux et spontan^ ces braves m*apportent Tinestimable 
concours de leurs personnes. 

« Le 25, dans la soiree, je renvoie les barques prendre chez 
Rutuku 200 hommes du capitaine, qui ont gagn6 ce point par la 
voie de terre. Le 26, la concentration de nos forces est termin^e. 
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J ai pres de 250 hommes,dont les deux tiers sent armes de fusils 
a cartouches. Mon plan d attaque est dress6 et Tassaut decide 
pour le lendemain. 

€ M. Delcommune, avec quelques bons tireurs, doit assurer 
la defense du fort. Le capitaine Joubert, seconds par M. Dider- 
rich avec 150 hommes, doit entamer Taction et attirer Tennemi 
de son c6t6, tandis que moi-m^me, avec mes adjoints et le ser- 
gent Cassart, ayant contournd la position, nous comptons nous 
Jeter sur le boma d^garnid'une partiede ses ddfenseurs. 

Si^ge du boma arabe. 6chec. — « Au petit jour, chacun 
dtait k son poste, et un peu avant six heures Taction commen- 
9ait, L'ennemi s'est tenu prudemment dans des tranchees 
profondes, creusees immddiatement derriere de solides palis- 
sades, oil il 6tait presque entierement k Tabri de notre vue et 
de nos coups. De tous les c6tes, nos hommes se sont rdsoKi- 
ment ru6s sur cette haie meurtriere sans parvenir a Tdbranler. 
L'occupant etait fort et abondamment pourvu de cartouches, de 
balles et de poudre. Nous Tavons cern6 douze heures durant, 
mais k la tomb6e du jour, alors m^me que les ddfenseurs, qui 
devaient 6tre epuisds au moins autant que nous, et presque a 
court de munitions, cherchaient une issue pour gagner les 
champs, un coup malheureux blessant un de mes nyantparas.jette 
lapanique dans les rangs de nos soldats,dont beaucoup voyaient 
le feu pour la premiere fois. Tous nos efforts pour les retenir 
sont stdriles, ils restent sourds k nos appels et presque tous, 
abandonnant la partie, regagnent le poste dans une fuite 

d6sordonn6e. 

« Le brave Joubert est parvenu k retenir pr^s de lui une 
poign6e de fideles. De notre c6te, nous avons un petit noyau 
d'hommes resolus;mais les cartouches vianqtient et nous sommes 
bientdt contraints d'abandonner k notre tour le theitre de 
Taction. C'est le cceur serr6 que nous regagnons Albertville. 

« L'ennemi ne s'est pas rendu immediatement compte de 
notre mouvement de retraite, de sorte que nous n'avons eu 
qu'k nous garer des coups de nos propres hommes qui, affoles 
et sans voir, brfilaient leurs derni^res cartouches, 

^ Tous les Europdens, sans exception,se sont admirablement 
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comportes et je me plais a rendre ici un public hommage au 
courage, au sang-froid et a la fermetd qu ils ont montres dans 
cette dure journee. Je n aurai jamais de meilleurs auxiliaires. 
II n'en est malheureusement pas de m^me de nos askaris. 
Soldats d*un jour et ne brillant pas toujours pricisdment par 
la bravoure, ils se groupent souvent autour d'un chef de file 
reconnu comme plus ou moins determine ; ce dernier dtant 
frappe ou venant a failHr, c'est la deroute pour tous. 

« Jusqu'k ce jour, outre que le cadre d'instruction nous fait 
d^faut, nous n'avons guere eu le loisir d exercer nos hommes 
ni de leur inculquer, par la discipline militaire, un peu de cette 
cohesion, de cette confiance qui natt du coude a coude et qui 
permettrait de tenir campagne avec chances de succes, tout en 
ne disposant pourtantque d'elenients mediocres, 

« L'ennemi, avec ses fusils a cartouches de divers systemes 
et ses gros fusils elephant, avait fait assez de vides dans nos 
rangs. Nous avons pu enlever nos niorts et ramener nos bles- 
ses. Comme toujours, ce sont nos meilleurs hommes qui ont ete 
frappes, et la consternation etait assez grande. La confiance en 
eux-memes faisait defaut a nos hommes, et nous n'avons pu 
songer a les reconduire a Tattaque le lendemain de cette jour- 
nde; la consommation de cartouches avait d'ailleurs ete si 
grande qu il ne m'en restait plus assez pour maintenir la lutte 
pendant trois heures aux memes conditions que la veille, et, en 
cas d'insucces, je n avals plus de quoi me defendre dans le fort. 

€ La caravane du lieutenant Long, dont vous m annoncez 
renvoi, arrivera bien k propos, surtout si elle apporte des car- 
touches. Mais je ne pourrai que me maintenir dans ma position, 
je Tespfere du moins. J ai fait evacuer le plus possible de 
wachenzies sur Mpala et le Marungu; la du moins, ils pour- 
ront un peu cultiver. 

€ Ici, la famine est affrcuse ; mes bateaux sont toujours en 
route et suffisent a peine a assurer le vivre a mon personnel. 
Les provisions s'epuisent vite, et j 'aurai toutes les peines du 
monde k trouver de quoi nourrir nos gens jusqu*^ larriv^e des 
premieres recoltes (fevrier). Ici meme, je n'entrevois pas la 
possibility pour nous de cultiver, aussi longtemps que nous 
aurons I'ennemi a nos portes. 

Soldats et miflsioniutres an Congo. 5 
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Un canon, s'il vous plait ! — « Pour deloger les Arabes, 
fl n'y a qu'un moyen : c est U canon. Je ne puis plus rien tenter 
avant que vous ne m'ayez muni de cet Element indispensable 
de succes. J ai sainement appreci6 la situation quandje vousai 
demande de Tartillerie. J espere que nous serons bient6t en 
possession des pieces en question. Ce qui est a redouter, c'est 
que les Arabes ne viennent en plus grand nombre encore et, 
appuy^s sur leur boma, faire le blocus de notre forteresse. 
Albertville une fois pris, ce serait la ruine inevitable de TUrua, 
du Marungu et de tout ce qui tient encore un peu sur le Tan- 
ganika. 

^ J' auraisauj our d'hui en ma possession un canon comme cettx 
de r£tat et trots obus seulement : il ne vie faudrait pas une 
lieure pour aniantir le travail des Wangwanas, et ceux-ci ne 
s aventureraient phis jamais sur cette rive de la Lukuga, p 

A. Jacques. 

Un mois plus tard (23 octobre 1892), le capitaine insiste 
pour qu'on lui envoie des canons. 

€ Manager les traitants arabes serait un crime, dcrit-il. 

« Ici, au Tanganika, nous sommes a mSme de juger leurs 
exploits. Leurs bandes ont d^vaste tout le Lubemba, depeu- 
pie la presqu'lle d'Ougouari, et, depuis que nous sommes ici, 
lis bloquent les Peres Blancsdu cardinal Lavigerie k Kibanga. 
lis ont extermine des milliers de Wanguwas et de Waroros 
(indigenes). 

« Les Arabes sont amplement approvisionnds de poudre 
dans leurs forts. lis sont a mSme de nous tenir en echec le 
plus longtemps. L'Acte de Bruxelles, qui ddfend la vente de 
munitions aux esclavagistes, est-il done une lettre morte 'i 

« Au moment de vous 6crire (il est onze heures et demie 
du soir), les sentinelles des troupes qui nous assiegent sem- 
blent nous dire: « Essayez de nous deloger! Nous avons 
plus de poudre que vous. "^ 

Si vis paceni, para bellum. 

^ Un seul canon me permettrait de finir la guerre. II ne me 
faudrait pas trois obus pour culbuter tous les bomas dans le 
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Lukuga. Sans canon, sans ce pr«cteux auxiliaire, redoutez 
une deuxieme edition des Stanley- Falls. 

< Enfin, mfime dussiez-vous me trailer de rasoir, atlendez- 
vous ^ m'entendre souvent vous crier : « Delenda Carthago ! 
Pelekoni tn zinga. Euvoyez-moi des canons. » 

<Soyez assures de tout mon devouemenl. 

« Cap. Jacques. » 

L'^motion en Belgique. — A des appels aussi pres- 
sants et aussi motives, la patrie beige devait repondre par un 
envoi de secours kses enfants en d^tresse aucentre de I'Afrique. 

La Society antiesclavaglste de Bruxelles ouvritune souscrip- 
tion, qui se couvrit de toutes parts de signatures. Le roi donna 
Texemple en offrant 10,000 francs ; les dvfiques, les senateurs, 
lesd^put^s, lesdignitaires de tout ordre, les Soci^tes, les con- 
grigaiions religieuses, les ^coles, le peuple enfin, tous offrirent 
leur nom et leur argent. Aussi bien s'agissait-il de trouver 
200,000 francs pour une quatrieme expedition, qui en effet 
s'organisa sans retard. 

Mise sous la direction du capitaine Descamps, ayant pour 
adjoints MM. Miot et Chargois, cette expedition emmena, 
outre les deux canons reclames par Jacques, une centaine de 
fusils et 25,000 cartouches, qu'envoyait au capitaine Joubert le 
Comitddes Zouaves pontificaux. 

Pariie de Londres, a bord de VInyoni, le 13 avril 1S93, elle 
prit par t'Atlantique et le Cap, la route du Zambeze, celle par 
Zanzibar ^tant infestee de brigands ; mais il lui fallut cinq 
mois avant qu'elle n'arrivSt au Tanganika. 



CHAPITRE III. 



Victoires sur les esclavagistes. 

§ \. Arriv6e de Duvivier, 

BEPENDANT le lieutenant Duvivier, qui s'^tait 

■ delache a Tabora de I'expedition Long, retenue 

par la penurie de porieurs, avait operi sa jonction 

avec Jacques et lui apportait des ravitaillements. 

Celui-ci, qui ne demeurait pas inactif, envoya un ultimatum a 
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Rumaliza en lui demandant rdponse avant le 2 1 Janvier (1893). 

De plus, confiant le poste d'Albertville k MM. Duvivier et 
Deii^ge, il traversa le lac et se porta a la rencontre de M. 
Long, dont Tarrivee a Kardma etait imminente. II avait, en 
outre, a s occuper du recrutement de quelques centaines de 
Rougas-Rougas, ce qui lui permeltrait une action rapide, s'il 
ne recevait pas pour le 2 1 Janvier une reponse favorable a 
rultimatuin qu*il avait pose a Rumaliza. 

II eut vite acquis la conviction qu il se trouvait dans la n6ces- 
site d ouvrir lui-m6me la campagne serieusement pour d6bar- 
rasser le pays de ses exploiteurs ehontes ; il ne lui faudrait pas 
huit jours, dit-il, pour recruter une bande de 500 hommes 
determines et qui se battraient d autant plus volontiers contre 
les Arabes, qu'ils ont eu a souffrir de leurs exactions. 

C'est avec cette pens6e rassurante que Jacques avait repris 
le chemin du poste ; en route, il apprit Theureuse nouvelle 
suivante : 

Albertville d6bloqu6. Arabes en fuite, — Voici le 

recit des evenements tels quails se sont passes d apres le rapport 
de M. Duvivier, qui avait le commandement du poste en lab- 
sence du capitaine. 

« Le i®*^ Janvier, au point du jour, une certaine agitation se 
remarque aux environs du boma ennemi, dont les occupants 
ne se montraient plus guere depuis quelque temps. Nous 
savions par des transfuges que la famine se faisait sentir chez 
cux plus cruellement encore que chez nous. Les gens de Toka- 
Toka menaijaient de Tabandonner, et ce dernier avait mSme 
demandd plusieurs fois a Rumaliza Tautorisation de lever le 
siege. 

« Le moment etait peut-etre venu de hdter cette determi- 
nation, et j'estimai qu'une sortie acheverait Toeuvre ddmorali- 
satrice, commencee par la famine et la tenacite de notre resis- 
tance. C est pourquoi j'envoyai un detachement sous les ordres 
de M. Docquier, pour faire une reconnaissance aux environs 
du boma ennemi. Laissant M. Detiege a la garde du poste, je 
me mis bient6t moi-m^me en route pour appuyer le mouve- 
ment de Docquier, mais ce dernier avait 6i6 de 1 avant et etait 
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assez pres de la position ennemie, lorsqu'il dirigea centre 
elle une fusillade tres vive, mais de courte duree. 

€ Le boma 6tait d^garni, et ceux qui etaient restes pour le 
defendre, furent pris d'une telle panique, en presence del'atta- 
que inopinee de nos gens,qu*ils sortaient par une porte du boma 
tandis que Docquier et les siens penetraicnt par la porte 
opposee. 

« Pendant que Docquier livrait son assaut, je m'dtais rap- 
proche avec la reserve, mais il ne fut pas necessaire de la faire 
entrer en ligne ; Tennemi etait en deroute, et la faiblesse de 
notre effectif ne nous permettait pas de songcr a la poursuite. 
Nous dtions maltres de la position ; c etait la Tessentiel. 

« Laissant Docquier dans la place, je rentrai a Albertville 
pour lui envoyer tout le personnel disponible avec des baches 
et des houes, afin de detruire de fond en comble le repairedes 
brigands, qui nousavaient nargues etinquietes pendant quatrc 
longs mois. 

«Quand Docquier rentra au poste, vers trois heures de 
Tapres-midi, malgrd une forte pluie, le vaste boma flambait de 
toutes parts, et ainsi s*evanouissaient en fumee les reves homi- 
cides de ceux qui s etaient trop prematurdment partage nos 
depouilles. « Lieutenant Duviviek. "^ 

Le capitaine Jacques,heureux d*un pareil 6v6nement, envoya 
par Zanzibar la fameuse d^p^che suivante, qui mit plus de six 
mois pour arriver a la c6te et parvenir en Europe, 

Zanzibar, 5 juillet. 

« Victoire ! — Les esclavagistes en fuite repassent la Lti^ 
A kuga — avons detruit leur boma. Envoyez neanmoins 
< artillerie. « Capitaine Jacques. » 

Cette heureuse nouvelle mit fin en Europe aux inquietudes 
des families de nos vaillants agents, et fit prevoir la ruine de la 
puissance des traitants sur les rives du Tanganika. Mais on 
n'en etait pas encore ^ ce dernier point. 

Pourquoi Toka-Toka est en fuite. — Le 10 fevrier, le 
capitaine, en envoyant a Bruxelles le rapport de Duvivier, 
ajoute les details ci-apres : 
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« Messieurs. — Ainsi que vous I'avez deja appris par ma d6- 
peche du lo Janvier, Alberiville est d6bIoque.Cest un gros 6v6- 
nementqui porte un coup terrible a rinlluence arabe dans nos 
parages. Les bandits ameutes contre nous par Rumaliza se 
repandaient dans notre plaine, il y a cinq mois. et se flattaient 
de nous contraindre bientot h la retraite. lis ont tout fait pour 
arriver k leur but. Apr^s avoir commis toutes sortes d'horreurs 
pour terroriser et afiamer les pauvres Wachenzies, voilk qu'ils 
succombent eux-mSmes, victimes de leur infime besogne. lis 
avaient espdre que les natifs nous auraient abandonn6s pour 
retourner aupr^s de leurs oppresseurs, mais les noirs n'avaient 
pas encore oublie les mauvais traitements qu'ils ont eu h subir 
et les tortures qu'ils auraient encore a endurer par le fait de ces 
bons Arabes. (II n*y a quen Europe que certains interessds 
entretiennent encore des illusions a cet egard.) lis ont pr6fer6 
un peu souffrir avec nous, et se sont montres fermes dans la 
resistance. 

« Les Wangwanas ont cru nous prendre par la faim; ils ont 
ravage toutes les cultures k plusieurs jours k la ronde. Ils ne 
pourraient done plus vivre sur le pays, comme c'est leur habi- 
tude; or, comme la resistance s est prolong^e au del^ de leurs 
provisions, ils ont dd faire venir de loin, de chez leurs cong6- 
n^res, les vivres pour Tentretien de leur forte garnison. Seule- 
ment comme ces gens-la sont trop faineants pour se livrer aux 
travaux champ^tres, ce qu'ils ont de cultures est insignifiant 
et en peu de temps tout a dti epuise. Aussi, d^s le mois de 
novembre, avaient-ils perdu beaucoup de leur jactance ; ils se 
demandaient dejJt s ils n'avaient pas vendu un peu trop t6t la 
peau de Tours, et ceux qui s etaient flattes de renouveler leur 
garde-robe en puisant dans nos magasins, entrevoyaient Tat- 
tristante perspective de continuer longtemps encore k courir 
dans le costume de nos primitifs parents, 

€ Toka-Toka, Tinvincible Toka-Toka, qui Otait si fier d'avoir 
jadis « battu:^ les blancs des Falls, comme il lecriait bien haut, 
avait cru que la seule vue de sa vilaine t^te de marron sculpt6 
aurait suffi pour nous meduser; comme la bonne qui dit a son 
bebe, « si tu es sage, je tc rapporterai du nanan! » il avait 
promis a son vieux copain de Rumaliza, les tfites des.blancs 
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de la Lukuga ! Voyez-vous cela ? peu degoftt^ le jgaillard ! 

€ Aujourd'hui, graces a Dieu, justice est faite. D6cim6s par 
la famine qu'ils avaient provoquee eux-m6mes, apr^s avoir re9u 
des horions \k o\x ils avaient cru qu'il n'y avait q\x*k piller, ils 
ont 6t6 contraints d'abandonner piteusement la partie. Aujour- 
d'hui, ils ont mis une distance raisonnable entre nous et leurs 
peu estimables personnes. 

€ Nous n'entendrons plus d'ici longtemps, esp6rons-le, les 
fleurs de rh^torique dont ils pimentaient leurs orduri^res fan- 
faronnades. 

Rumaliza embarrass^. — « Le 29 janvier, la barque de 
Kilanga m'apporte la r6ponse de Rumaliza k ma demande 
d'explications. 

« A rheure oii le chef d'Udjiji envoyait ce message, il igno- 
rait encore la buse que ses gens dtaient venus chercher chez 
nous, et le ton de la lettre s'en ressent. Rumaliza oublie de me 
dire pourquoi il a recommenc6 les hostilites au lieu de m'en- 
voyer un parlementaire. II dit, ce qui n'est pas vrai, qu'il 
m'avait pr6venu que j'aurais la guerre k la Lukuga, et que 
j'aurais dft retourner a Udjiji pour Tinformerde la conduite de 
ses nyamparas. 

€ Lui, Rumaliza, reste tranquillement chez lui, ajoute-t-il, et 
ne fait la guerre k personne (quel mouton !) ; il m*a c6d6 le 
pays pour rien et il ne veut pas s occuper de mes affaires ; je 
n*ai qu'Ji me ddbrouiller tout seul. 

€ Ce pauvre Rumaliza, son etoile a bien pdii; Tann^e 1892 
fera certes dpoque dans son existence, il n a que des dchecs k 
enregistrer; que de razzias il va devoir faire pour regagner 
Targent perdu dans ses campagnes malheureuses ! 

€ Je crois qu'Ji Theure actuelle, si Mohamed-ben-Khalfan 
(Rumaliza) disposait d'un ballon, il en profiterait pour trans- 
porter vers des regions moins ingrates, sa gloire, ses vaniteuses 
pretentions et surtout les maledictions des milliers de pauvres 
h^res, rendus orphelins et souffreteux par ce que certains Euro- 
pdens d^signent sous les noms de colonisation et civilisation 
arabes. > 4: Le capitaine commandant, 

< Jacques. > 
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§ II, — Arriv^e du capitaine Descamps. 

Pour comble de bonheur, rexp^dition Descamps arrivait 
k bon terme. Apr^s avoir remonti le Chiri et le lac Nyassa, 
elle quittait Muenzo, sur la route Stephenson, le 14 sep- 
tembre 1893, et parvenait le 17 a la mission de Mamdw^, 
dirigde par un Beige, le R. P. Van Oost, des P^res Blancs, qui 
fit le plus cordial accueil a ses compatriotes, 

Le 18, le capitaine Descamps comptait reprendre sa marche, 
mais ses porteurs, recrutes dans la contrde, ayant appris Tat- 
taque de leurs villages par des Rougas-Rougas, Tabandon- 
n^rent en masse. Gr^ce au concours d6vou6 que lui prSta le 
R. P. Van Oost, le capitaine parvint h decider un certain 
nombre de porteurs h poursuivre la route; accompagne de 
M. Miot, il quitta Mambwe, y laissant M. Chargois avec le 
restant des charges. 

Le capitaine Descamps arrival Abercorn, le 22, et il y ren- 
contra le capitaine Jacques qui Tattendait depuis dix jours, 
Le 25, il retournait sur ses pas pour aller prendre les deux 
canons qui ^taient rest^s a Mambwi sous la garde de M. Char- 
gois; le 29, il y arrivait. 

Pendant ce temps, le capitaine Jacques organisait le transport 
des charges k Moliro {h la limite de I'Etat independant, sur la 
rive occidentale du Tanganika), poste de la Soci6t6 antiescla- 
vagiste, ou 6taient installes MM. Duvivier et Demol. 

Le 30 septembre, le capitaine Descamps quittait Mambw6 
avec les deux canons et arrivait, le 6 octobre, h Abercorn 
(Kituta). Les plus grosses difficultes, pour le transport des 
deux pieces d'artillerie, ont 6t6 rencontrees entre Mambwe et 
Abercorn ; malgr6 cela, ces derni^res sont arrivdes en bon etat, 
grdce k la solidite de leurs afffits. 

Aucune charge n*a 6te perdue pendant le trajet de Maronga 
k Abercorn, ce qui constitue un resultat inesp6r6, et pour 
lequel le capitaine Descamps et ses adjoints m^ritent les plus 
grands iloges. 

Arriv6e des deux canons. — € C est par une voie d6- 
tourn^e, 6crit M. Jacques le 23 novembre, que j'ai appris que 
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nous allions recevoir les canons qui etalent offerts par le Comit6 
liegeois de la Soci6t6 antiesclavagiste. J'attendais Tarrivee de 
la caravane au Tanganika vers la mi-juillet et j'avais maintenu 
sur pied de guerre un effectif assez fort pour entrer imm6dia- 
tement en campagne, car nous comptons bien, grice k nos 
Nordenfeld, contribuer a mener k bonne fin la campagne que 
r^tata si bien commencde contre les Arabes. 

<L C est le 6 octobre seulement que les canons sont arrives h 
Kituta. Le 4 novembre, dans la matint^e, les deux pieces fai- 
saient leur entr6e k Albertville. Une ovation enthousiaste fut 
faite aux nouveaux arrivants. 

« Nous avions tant parle des fameux mzinga et de leurs effets 
foudroyants, qu'ils 6taient devenus Tobjet de toutes les con- 
versations particulieres. On ne s abordait plus qu'en se de- 
mandant : « mzinga wapil^ — « eh bien ! o^ sont-ils done les 
canons ? ^ Aussi est-on venu d'un peu partout contempler avec 
un respect m6ld de crainte ces deux noirs morceaux d'acier, si 
s6veres d aspect et dont la voix retentissante chantera bient6t 
la redemption des noirs et dispersera les Arabes assassins, 
qui depuis trop longtemps rougissent la terre d'Afrique de 
leurs homicides exploits. 

« Les canons arrivent done juste au moment oii, ayant rempli 
les clauses de notre contrat, nous avions le droit de reprendre 
le chemin de notre ch^re patrie, ou nous serions si heureux 
de revoir des parents ch6ris et tant d'amis d6vou6s. Mais 
tenez-le pour certain, chacun de nous a senti dans son coeur 
qu'k c6t6 de Tamour filial, il fallait placer le sentiment du devoir. 

€ Tout comme moi, mes adjoints ont senti que nous ne 
pouvions rentrer en Belgique avec un vide dans nos rangs, et 
sans avoir eu la satisfaction d'infliger aux malandrins qui ont 
tue Vrithoff le chdtiment qu*ils meritent. Voilk pourquoi nous 
entrons en campagne aujourd'hui (23 novembre), en nous 
mettant k la poursuite de Rumaliza, qui vient de partir pour le 
Manydma. » 

Voici la raison de cette invasion : 

Rumaliza apprit que les Allemands avaient Tintention 
doccuper Udjiji. Immediatement, il s'y fortifie: mais un beau 
jour, on lui rapporte que le capitaine allemand Sigl est k trois 
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jours de la capitale arabe, Une barque en reparation se trou- 
vait au port : Rumaliza y saute et gagne ainsi le Manyema, 
aprh avoir ddchiri le pavilion germaniqtie. 

Une fois sur le territoire congolais, le chef arabe tint le 
raisonnement suivant : ijene puis plus retourner d Udjiji, (t 
cause de l affaire du drapeau; je ne puis pas retourner d la 
cSte^ car on ponrrait me demander des explications dpropos de 
la mort de Vrithoff {noXxt, malheureux compatriote, tue au 
combat de la Lukuga). DonCy il ne me reste plus comme refuge 
que le Manyima; je suis bien ddcidi d y com bat t re les Beiges 
jusqud la derniere goutte de mon sang, » 

§ III. Jonction des trois expeditions. 

Arriv6e du lieutenant Long. — Programme. Enfin, apres 
bien des difficult6s a Tabora, pour trouver des porteurs, le 
commandant Long put rejoindre le commandant Jacques avec 
son adjoint Demo), vers le 5 Janvier 1893. 

On sait que Duvivier avait pris les devants. 

Ainsi par la reunion des troupes des trois expeditions: Long, 
Descamps et Jacques, les forces antiesclavagistes etaient au 
complet. 

Avant de transmettre ses pouvoirs au capitaine Uescamps, 
d^signe pour lui succeder, le commandant Jacques dressa son 
programme d operations. 

« Les journaux d* Europe m'ont appris, dit-il, les succes de 
mon ami Tobback aux Falls, Inoccupation de Kassongo par 
Dhanis et la defection de Gongo Lutet^, allii de ce dernier. 
Pour mieux me renseigner, j'ai envoye trente courriers \ 
Dhanis; pas un n a r6ussi k atteindre Kassongo, qui se trouve 
a quinze jours seulement de marche d*ici. 

^Dhanis est peut-^tre dans une situation critique par suite de 
la defection de son principal allie, de Tentree en ligne de Ru- 
maliza et des debris des bandes des Falls. Ce sont la des raisons 
suffisantes pour justifier la declaration de guerref que j*ai 
envoyde ^ Rumaliza. 

« Mon programme comportait done : occuper effectiveinent 
les territoires situes au sud de la Lukuga et les soustraire aux 
incursions des bandes esclavagistes. 
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€ Nous avons 6x6 plus loin. Nous avons refoule ces derni^res 
jusqu aux environs de Kibanga. II ne reste plus qu'a delivrer le 
pays de la presence de Mouhina, un chef arabe qui occupe un 
boma Jitrois jours d'Albertville, sur la Lukuga, et qui envoie 
ses gens razzier, tant dans TOugoma que dans I'Ouroua. 

< Nous marcherons ensuite h la rencontre de Dhanis. Les 
capitaines Descamps et Long et le sous-lieutenant Docquier 
m'accompagneront ; MM. Moray, Chargois et Miotgarderont 
Albertville, tandis que les lieutenants Renier et Duvivier res- 
teront dans les postes qu'ils occupent respectivement dans 
rOuroua et h, Moliro. 

« Nous ne sommes pas rest^s inactifs depuis que je vous ai 
ccrit. Un poste a ^te fonde h Moliro, au sud du Tanganika, k 
la limite de TEtat inddpendant du Congo ; M. Duvivier, second^ 
par M. Demol, y a 6leve un fort joli boma. Un autre poste a 
ci6 cre6 dans TOuroua, chez Kassanga ; le lieutenant Renier, 
qui a elev6 cette position, la baptis^e du nom de <L Fort CUmen- 
tine'j^. Enfin, Albertville, dont j*ai ^te absent pendant trois 
mois, consacres a des expeditions dans le Sud, Albertville, dis- 
je, m'est reparue transformee et embellie. MM. Longet Doc- 
quier ont construit dans la cour du fortune immense habitation 
en briques cuites, de Teffet le plus superbe, et qui pourra 
affronter les intemp^ries pendant bien des saisons. 

<i Nous avons construit des barques que Ton arme mainte- 
nant pour la navigation a voiles. » 

Victoire sur Mouhina. Occupation de Mtowa. — A 

peine en possession de ses canons, le capitaine Jacques entre- 
prit une expedition contre Mouhina, ce lieutenant de Rumaliza 
qui etait solidement 6tabli dans un superbe et vaste boma, ^ 
quelques jours de marche d'Albertville. La position qu'il occu- 
pait, k cheval sur la route du Manyema a Mtowa, commandait 
ou plut6t protegeait la bifurcation qui mene au nord du lac, et 
dtait le seul point d appui de Rumaliza dans ces parages. Cette 
place une fois prise, la ligne de retraite des Arabes 6tait com- 
promise ; c*etait le meilleur moyen de cooperer d'une fa9on 
^fficace k Taction de nos compatriotes du Manyema. 

11 fallait punir ^louhina de la part tres active qu'il avait 
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prise au blocus d'Albertville.et qui compromettait son existence 
au point de vue du ravitaillement, par ses incursions incessanies 
daris les environs. 

Le 6 Janvier, k huit heures du matinjes Beiges se trouvaieiu 
en face de la position ennemie avec un canon. Les avant- 
postes arabes s'^taient replies devant eux les jours prece- 
dents, n'e^sayant pas m6me de disputer le passage des diffc- 
rents cours d'eau rencontres. Toutes les forces etaient 
concentr^es dans le boma ; les Arabes, bien abrit^s, nourris- 
saient Tespoir d'aneantir leurs adversaires et attendaient avec 
confiance qu'ils allassent se jeter sur leurs creneaux meurtriers, 

Instruit par Texperience, muni d'artillerie, Jacques 6tait 
d^cid^ a enlever la position sans perdre un seul Homme. 

A 450 metres du boma, le Nordenfeld fut mis en batterie ; 
pas un projectile ne fut perdu. 

Cependant, Tennemi tint bon pendant toute la journ^e, et 
ce n'est que vers sept heures du soir que les Beiges entraient 
victorieux dans le boma. 

En raison de Timportance du poste, le capitaine Long y fut 
installe d'une fa9on definitive, avec M. Chargois comme ad- 
joint ; un canon leur fut laisse. 

La d^faite de Mouhina eut pour consequence la prise de 
Mtowa, dont I'importance est suffisamment connue; une garni- 
son y fut immediatement envoyee. 

Quant k Rumaliza, on apprit qu*il s 6tait retire avec les de- 
bris de ses bandes dans le nord du Tanganika, aux environs 
de Kibanga. Depuis longtemps il s'effor9ait de s'implanter 
dans cette region. 

Avant de quitter le lac, on apprit aussi la mort d'un autre 
de ses lieutenants, Toka-Toka, celui qui commandait le boma 
dev6 vis-a-vis d'Albertville, et qui a et^ tue par un de nos 
allies, Pind^, le chef de la presqu'ile d'Ubwari. 

C'est apres ce brillant fait d'armes que le commandant Jac- 
ques decida son depart du Tanganika. Mais avant de parler 
de son voyage de retour, anticipons pour raconter la suite des 
operations militaires dirigees par son successeur. 
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§ IV. Le capitaine Descamps. 

Jonction des expeditions Descamps et Dhanis. — Le 

capitaine Descamps, ainsi qu'il avait ^te convenu avec le capi- 
taine Jacques, qiiitta Albertville le 8 fevrier 1893 pour marcher 
sur Kabambarre. Le commandement du poste fut laisse h 
M. Miot, assiste du docteur noir Joseph,de la mission de Mpala. 

Le 10, il fit la rencontre du lieutenant de Wouters, qui 
6tait venu au-devant de lui ; le 11, il arrivait au poste de 
Mouhina; le 12, il levait ce poste et poursuivait sa marche, 
emmenant avec lui le lieutenant Long et M. Chargois. Le 19, 
Texpidition atteignait le boma de Sungula, ou depuis six jours 
6tait installee lavant-garde de Texp^dition Dhanis; cette avant- 
garde 6tait sous les ordres du capitaine Lothaire, ayant avec 
lui les lieutenants Hambursin et Henry, et un sous-officier. 
Apres \2l prise de Kabambarrd, une partie des forces arabes 
s'etait r^fugiee chez Sungula, mais celui-cisest rendu et a fait 
sa soumission avant qu il n*y ait un coup de fusil de tir6. 

Le 20 f(6vrier, \^% forces rdumes de [ Etal {^oo fusils) et de la 
SocUld antiesclavagiste (200 fusils) se portaient vers le Masanz^, 
— ou Ton supposait que Rumaliza s'etait rifugie, — dans le but 
d'lnstaller un poste au nord du Tanganika. 

La presence de la premiere expedition antiesclavagiste sur 
les bords du lac avait eu pour r<^sultat d'enrayer compl^tement 
le mouvement arabe au sud de la Lukuga ; Inoccupation actuelle 
de la rive nord reculera encore le theitre d'action des bandes 
esclavagistes. Mais des forces sont necessaires pour occuper 
le pays et le conserver. 

Cest ce que permettra d*obtenir le camp d'instruction mili- 
taire itabli par le capitaine Descamps, et deja en plein fonc- 
tionnement. Dans le courant de I'annee, les forces de la Socidte 
s'eleveront \ un millier d'hommes instruits, capables de mar- 
cher au combat si c est necessaire. Les populations groupies 
autour du capitaine Joubert et de la mission de Mpala fourni- 
ront deux a trois cents jeunes gens, qui passeront trois ou 
quatre mois au camp d'insiruction ; pendant ce laps de temps, 
ils seront nourris, recevront une tenueetun petit salaire,et. leur 
instruction militaire achevee, seront renvoyes dans leurs foyers. 
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Le capitaine Descamps agira de m^me avec les indigenes 
moins civilises que les precedents ; il espere discipliner ces gens 
peu a peu, leur donner le gofit du travail et les rendre plus 
aptes k ecouter la voix de nos excellents missionnaires. 

€ La campagne Dhanis a eu les plus heureux effets dans la 
region du Tanganika, ecrit le capitaine Descamps ; si nous 
laissions faire les indigenes, ils massacreraient tous les Strangers; 
nous les en emp^chons, car nous avons dans le district quantite 
de gens de TOuniamuezi et de TOufipa, qui sont de grands 
cultivateurs, d'adroits chasseurs, pouvant servir d'exemple a 
nos indigenes et n ayant rien de commun avec les Arabes. > 

D'apres le capitaine Descamps, pour empecher les bandes 
esclavagistes de pdnetrer dans I'Etat, trois postes sont nices- 
saires sur le Tanganika: un au nord, un au sud et un au centre. 
Quant a ce dernier, Tavis du commandant des forces antiescla- 
vagistes est que le point de Mtoiva convient mieux que celui 
d'Albertville, qui n'avait 6te occupe que par suite des difficul- 
tes que presentait la prise de possession de Mtowa, avant la 
defaite des Arabes. Le grand avantage que presente Mtowa 
est de se trouver en face de \tlede Kavala, emplacement futur 
d*un port. 

Le capitaine Descamps fait une description enthousiaste de 
la contree qu'il a parcourue pour op^rer sa jonction avec les 
forces de I'Etat. II s exprime en ces termes : < Si les rives du 
Tanganika, d'Abercorn a Albertville, sont d'une monotonie 
desesperante, nous avons trouve un dedommagement dans 
I'interieur des terres ; depuis Albertville, nous n avons fait que 
descendre des pentes tres douces, interrompues par quelques 
valines parfoisfortementencaissees; nousn'avonsjamais faitdeux 
heures de marche sans rencontrer un clair ruisseau. La vegeta- 
tion est luxuriante,mais ce n*est pas la sombre for^tde Stanley. 

« C'est ce que j ai vu de plus beau en Afrique jusqu k present, 
et cependant, d apres M. de Wouters, Kassongo et Kabam- 
barr6 valent encore mieux. Dans la marche effectu^e le 19, 
nous avons rencontr6 des milliers et des milliers de borassus 
facilement rempla9ables par le palmier dlais, qui existe en 
grande quantity k quelque distance plus au nord. » 

Le capitaine Descamps, qui a vu combien les Anglais pri- 
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sent haul Blantyre et ses environs, dans le Nyassaland, ter- 
mine sa lettre en declarant que la Belgique pourra se vanter 
d avoir une colonie de premier ordre ; qu'elle se h&te done, 
dit-il, d'accepter le don g^nereux de son roi ; pareille occasion 
ne saurait plus se presenter. 

Voici le r6sum6 d'un courrier de cet officier, date du boma 
de Bwana Solo, au nord de TUvira, 12 mars 1894. 

Le capitaine annonce qu'il a atteint le dernier boma, 6\ev6 
par Rumaliza dans la region du Tanganika, sans rencontrer 
de resistance sdrieuse ; il n*a perdu qu un seul homme, II fait 
part de son intention de pousser vers le nord, ou Rumaliza 
possedait un alli6 s^rieux appeld Kinioni, ^tabli sur la rive 
droite du Rusizi, a deux journees de marche au nord du lac. 

D apres les derniers renseignements recueillis, Rumaliza 
aurait r^ussi k fuir dans I'Urundi, sur la c6te nord allemande 
du lac. L'influence du chef arabe est desormais detruite, anni- 
h\\6e dans le district, et il est certain qu'aucune de ses crea- 
tures n'osera plus s*6tablir a I'ouest du Tanganika. 

Le commandant des forces antiesclavagistes exprime I'avis 
que, pour qu il puisse se rendre mattre du lac, en attendant 
que Ton y jette le steamer reclame avec tant d'instances par le 
cardinal Lavigerie, deux alleges en acier, du module de celles 
employees sur le Haut-Congo, lui sont absolument necessaires, 

Les communications entre Albertville et Kabambarre sont 
assuries par trois postes echelonnis entre ces deux points : 
a Kalonda, a Lambo et h Mouhina ; le premier, a proximit6 
de Kabambarre, a 6t6 ^tabli par les forces de TEtat, les deux 
autres par les forces antiesclavagistes. 

Outre de nombreux fusils et de la poudre, le capitaine Des- 
camps a encore enleve aux Arabes un certain nombre de 
vaches et d'dnes, ainsi qu'une belle et grande jument, en excel- 
lent ^tat, appartenant a Rumaliza ; il Ta envoy^e au baron 
Dhanis, qui se preparait k prendre le chemin de la patrie. 

Au depart du courrier, tous les agents etaient en excellente 
same ('). 

I. Toutefois une depeche de M. Deinol, datee de Moliro 24 oct. 1894, annonce 
U mort accidentelle du lieutenant Duvivier, noy^ dans le lac Mo^ro par le fait 
d un hippopotame, qui le blessa et fit chavirer son canot. Ce brave officier avait 
d^j^ passd cinq ans en Afriaue. 
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Retour en Belgique. 

§ I. — Les adieux du capitalne Jacques. 

|PRES plus de trois ann^es d'absence, de travaux 
sans nombre et de succ^s ^clatants, le capitaine 
Jacques et ses adjoints, Docquier et Renter (dont 
la sant6 ^tait atteinte), avaient bien le droit de 

penserau retour dans la patrie. Le contrat de ses Zanzibarites 

dtant ^galement expir^.il s'agissait de les reconduire k Zanzibar. 

Le capitaine laissa done le commandement supreme a son sue- . 

cesseur envoys a cette fin, le capitaine Descamps, qui op^rait 

alors dans le nord et I'ouest. 

Jacques fit, le 5 fevrier, ses adieux a la garnison du poste 

d'Albertville, qu'il avait cr^e deux ans auparavant et qui lui 

^taitsicher. 

La fSte de Mpala. — II se rendit ensuite h. Mpala, ofi 
une grande f€te lui fuC offerte chez les P^res Blancs, comme 
on va le voir par I'exlrait ci-aprfes du Journal de Mpala 
(6 fevrier 1894). 

« Les membres de la premiere caravane antiesclavagiste.tous 
r^unis a Mpala, assistent ^ la grand'messe, ainsi que M. Moray, 
qui retourne en Europe pour cause de santd. Apr^s une 
courte instruction k nos ehritiens sur ie but de la premiere 
expedition antiesclavagiste, maintenant en voiede retour pour 
I'Europe. Ie R. P. Guillemi remercie en notre nom et au nom 
de tous les chretiens M. le commandant Jacques et ses adjoints 
des grands services qu'ils ont rendus ici.au bord du Tanganika, 
i la cause de la civilisation chr^tienne parmi ces peuples des- 
h^rites. 

«I1 leur souhaite d'abondantes benedictions pour euxet pour 
leurs families, jusqu'au jourou, apres nousfitreeonnusetaimes 
sur cette terre d'Afrique, nous nous embrasserons dans la ce- 
leste patrie. 

« Les Freres, aides de M. Docquier, avaient gracieusement 
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orne le refectoire. Les drapeaux beiges et congolais surmon- 
tes de la croix blanche et entoures de drap rouge, faisaient un 
merveilleux effet. M. Jacques entre tout surpriset peut ^ peine 
cacher T^motion qu'il ressent a la vue de ces symboles patrio- 
tiques. 

« Entre temps, le frere Stanislas reunit les enfants de Torphe- 
linat, leur distribue quelques vieux fusils et un peu de poudre, 
et tous. apres une triple salve, yiennent, tambour en t6te, pre- 
senter leurs hommages a M. Jacques. 

Miturino, un chretien catechiste, accompagn6 de deux 
petites filles, portant chacune un bouquet de fleurs, lit en 
langue swahili,lediscours suivant : 

« Monsieur Kaputi (Jacques). Nous, les fils du Tanganika 
« et des Peres, nous tenons, avant votre retour en Europe, a 
« vous offrir nos remerclments pour tout le bien que vous avez 
« fait k notre nation. 

« Depuis longtemps les Wangwanas, nos ennemis, ne ces- 
« saient de nous maltraiter ; ils ravageaient notre pays, brfi- 
€ laient nos villages, jetaient nos p^res, m^res, fr^res et soeurs 
« dans les liens de Tesclavage pour les amener au loin et les 
« vendre, comme on vend des animaux. 

€ Et maintenant, grace a vous et k vos adjoints, nous voyons 
€ la puissance des Wangwanas baisser de plus en plus; ils sont 
€ repousses au loin, et il nous est permis de rester dans notre 
<L pays et de cultiver nos champs dans la joie. 

€ Que Dieu vous comble toujours de ses benedictions, qu'il 

< vous conserve des forces pour arriver sain et sauf dans votre 
€ Mpoutou (Europe), et puissiez-vous retrouver toute votre 

< famille en bonne sante ! > 

M. Jacques, vaincu par Timotion, ne put retenir ses larmes. 
Pouvant Jt peine leur dire quelques mots de remerclment, il 
leur serra k tous affectueusement la main. 

Les Fr^res avaient mis en commun toutes leurs connais- 
sances culinaires pour preparer k M. Jacques un dtner dignede 
la circonstance. 

Les toasts — c est le dessert des diners modernes — n y 
manquaient pas. 

Le R. P. Guillem6, apr^s avoir remercie encore une fois 

Soldau et missioiiiuurts aa Cong 7 
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M. Jacques des services rendus a la mission, re9ut la reponse 
suivante: 

« Avant de prendre cong6 de vous, laissez-moi vous r^peter 
encore une fois tous les souvenirs que j emporte de la Confr^rie 
des Peres Blancs et des missionnaires qui la reprcsentent si 
dignement au Tanganika. Comme chef de ce district adminis- 
tratis j'ai constate avec admiration les rdels progres que vous 
avez fait faire dans la voie de la civilisation chrdtienne aux 
noirs sujets de S. M. Leopold II. En visant au relevement 
moral de ces pauvres populations, vous avez su, en pr^chant 
d'exemple, et en payant d*ailleurs chacun largement de vos 
personnes, vous avez su, dis-je, leur inculquer le respect du 
maltre et Tamour du travail, qui sont les elements indispen- 
sables de toute colonisation bien entenduc. 

€ Nous suivrons toujours avec le plus vif interSt le travail 
entrepris paries missionnaires du Haut-Congo. 

«Que Dieu leur conserve la sant6 necessaire pour con tin uer 
et 6tendre leur influence bienfaisante sur toute TAfrique 6qua- 
toriale. 

€ La devise qui est symbolis^e par Tdcusson que j'ai devant 
les yeux doit se graver dans nos cceurs, et c'est notre supreme 
d^sir qu'elle devienne un jour une vraie actuality. 

€ Ce serait la plus belle fin de si^cle que Dieu puisse nous 
accorder. > 

€ Vers 3 heures de Tapres-midi, nos compatriotes vont s em- 
barquer au Lufuka, et, apres un dernier adieu, ils gagnent le 
large, pendant que nos orphelins, places sur les rives du Tan- 
ganika, expriment leurs sentiments par la voix de la poudre. 
M. Jacques a repondu plusieurs fois a ces dernieres salves 
d adieu. > G. De Beerst, 

missionnaire a Mpala. 

Le retour par le Zamb^ze. — Pendant que les troupes 
zanzibarites, sous les ordres de leurs nyamparas, prenaient la 
route de Test par Tabora et Bagamoyo, MM, Jacques, Renier, 
Docquier et Molay choisirent la route moins fatigante et plus 
sire du sud, — d ailleurs plus neuve pour eux, — par la voie 
Stephenson, le lac Nyassa, le Chire et le Zambeze. 
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Les voyageurs marcherent assez rapidcment jusqu a Chinde, 
sur la cote orientale. Partis d'Albertville le 5 fevrier, ils arri- 
vaient k rembouchure du Zambeze environ deux mois apres. 
La malle allemande pour Zanzibar avait quitte Chind6 vingt- 
quatre heures plus t6t; force fut de sejourner huit jours en cet 
endroit et vingt-trois a Quilimane, pour pouvoir s'embarqucr 
enfin pour Zanzibar, ou Ton arriva le 6 mai. 

Le 10 mai, Jacques partit pour Bagamoyo, ou ses soldats, 
qui ont rejoint la c6te par Tabora, lattendaient depuis sept 
semaines, Dieu salt avec quelle impatience. Le commandant etait 
heureux de revoir encore une fois ses chers askaris, ces braves 
qui avaient partage ses joies et ses souffrances, dont le devoue- 
ment ne s'dtait pas ddmenti un seul instant, et qui avaient cou- 
rageusement combattu les Arabes du Tanganika. 

Enfin les membres de la premiere expedition antiesclava- 
giste s'embarquerent le 26 mai, a bord du paquebot fran9ais 
YAva, qui, apr^s une traversee par la mer Rouge, les debar- 
quait le 20 juin h Marseille. Lk, le brave lieutenant Renier, 
malade, fut obligd de sarr^ter chez les Peres des missions 
d'Afrique. A regret, MM. Jacques et Docquier durent le quitter 
pour continuer leur route vers la patrie beige. 

§ II. — Ffites de reception en Belgique. 

Deja d Pa^^is, le heros d'Afrique fut heureux de se jeter 
dans les bras de ses v^n^rables parents, et de M. Diderrich, 
son compatriote et son frere d'armes. 

II nest pas besoin de dire avec quelle emotion RL et 
M"^« Jacques ont embrasse leur fils, qu'ils ont eu le bonheur de 
retrouver mieux portant que jamais, en depit des rudes mo- 
ments qu'il a passes en Afrique. Ils ne Tavaient pas vu partir 
sans inquietude. II avait resiste, lors de son premier sejour au 
Congo, aux atteintes du climat; mais cchapperait-il aux balles 
des esclavagistes, k Thostilite desquels il allait se heurter? Aprcs 
les graves dangers que leur fils avait courus, ils n*avaient 
jamais d^sespire de lui, — et de terribles nouvelles, — heu- 
reusement erronees quoique vraisemblables, — ii'avaient pu 
6branler leur confiance. 

Le samedi, 23, on partait pour la Belgique. 
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En Belgique. — A la frontiere, Jacques fut re9u par M. le 
conite HyppoHte d'Ursel, delegu6 du Comit6 antiesclavagiste. 

A la gare de Mons, le heros africain a 6t6 salu6 par M. Raoul 
du Sart de Bouland, gouverneur du Hainaut, et par les auto- 
rit^s militaires de la province. 

A BruxelleSy dans la gare du Midi, pavoisde aux couleurs 
beiges et congolaises, plus de 2000 personnes, parmi lesquelles 
Mgr Jacobs, M. Beernaert, premier ministre, et beaucoup 
d'anciens officiers d'Afrique, accueillirent avec enthousiasme 
le Vengeur des Negres. 

A son arrivee, un seul cri retentit : Vive Jacques ! 

A Textremit^ de la gare, la musique du 2« regiment des 
guides joue la Brabanfonne^ 

Jacques paratt a la portiere, son chapeau de paille a la main, 
la figure souriante et epanouie. II saute lestement du wagon, 
suivi de Docquier et de la famille des deux heros. 

II y a alors un moment d'effusion tres emouvant. Jacques 
embrasse le commandant Storms et Tabb^ Detierre. Une 
larme perle a la paupiere du vaillant capitaine. 

Docquier embrasse avec tendresse son frere et sa soeur. Le 
vieux pere du capitaine Jacques, sa vieille mere pleurent en 
entendant les acclamations enthousiasles dont on salue leur fils. 

Un petit noir. que M. Ectors avait ramen^ du Congo, offre 
au capitaine Jacques une gerbe de fleurs, qui porte sur les 
rubans cette inscription : ^ Au capitaine Jacques, les esclaves 
liberds reconnaissants, Leopold Kassongo. ^ 

Le petit noir le salue en langue kiswadli : 

« Bouana^ Zomani mimi na rafiki toumoa, loli anadjoua we 
« na pega ouagwana inonizi ma koumi malalou sassa ougwana 
<L toil uakoufa, loti ana penda wes ana, > 

En voici la traduction. 

« Maitre, jadis, j'etais esclave. On sait que vous avez com* 
€ battu les Arabes pendant 30 lunes. Aujourd'hui, ils sont tous 
4: morts et nous sommes libres. > 

Des parents, des amis, entourent le vaillant fondateur d'Al- 
bertville. Avec beaucoup de peine, les voyageurs traversent la 
cohue encombrant le quai et arrivent au salon de la gare. 
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Mgr Jacobs, au nom de la Socletd antiesclavagiste, f6Hcite 
Jacques et Docquier, rappelle bri^vement leurs brillants ex- 
ploits et termine par le mot de Cisar : 

€ Les premiers des braves parmi les braves sont les Beiges! > 

Jacques, tr^s ^mu, remercie. Puis Mgr Jacobs dit : € Vous 
verrez comment les Beiges et le Roi savent honorer leurs 
grands hommes. > 

Mais le moment le plus 6mouvant, riellement empoignant, 
a ^te celui oii Jacques est apparu au public mass6 en face de 
la gare. Toutes les mains s'agitaient, et les cris de : Vive 
Jacques ! etaient pouss6s par des milliers de voix. Celui-ci 
saluant de la voiture, aurait voulu presser les chevaux pour 
abreger Tovation, mais la foule empfichait les chevaux d'avan- 
cer et elle aurait voulu que Jacques ne s'en alldt pas. Les 
femmes couvraient la voiture de fleurs et de bouquets. Une 
brave vieille femme du peuple s'icria : « CeluulcL au moins a 
fait quelque chose ! "^ 

A Vielsalm. — L« lendemain, 24 juin, k Vielsalm, les 
compatriotes de Jacques le re9oivent avec un enthousiasme 
indescriptible. Les abords de la gare sont noirs de monde; les 
habitants des villages avoisinants ont pour la plupart aban- 
donn6 les travaux de la fenaison pour venir assister ^ Tarrivde 
du capitaine. A Tinterieur de la gare se tiennent au premier 
rang, avec les parents de Jacques, une foule de notabilitis, 
notamment le comit^ antiesclavagiste de Bruxelles, M. Orban 
de Xivry, gouverneur de la province, le s6nateur de Xivry, le 
gdn^ral de Maziere, M. Alexandre Delcommune, revenu 
d'Afrique, etc. 

D^ Tarriv^e du h6ros, une acclamation formidable retentit; 
toutes les mains se tendent vers le capitaine ; les parents qui 
n'ont pas eu le bonheur de se rendre k Bruxelles et qui revoient 
le hdros apres trois ans d'absence le retiennent ^ la portiere. 

Jacques doit supplier qu'on le laisse descendre. A peine 
sur le quai, il est enlev6 et litt^ralement ddvor^ de baisers 
par les membres de sa famille. Les grands lui donnent I'acco- 
lade, les petits se Invent sur la pointe des pieds pour offrir leurs 
joues au capitaine. Ce sont des scenes 6mouvantes sans fin. 
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Au dehors au milieu de la route, sous les arcs de triomphe, ; 
les autorit^s communales sont groupies et complimentent les 
heros africains et leur remettent des medailles. 

M. le doyen de Vielsalm rappelle que I'Eglise s'associe aux 
^v6nements heureux et malheureux de ses enfants, que sou- 
vent r^p^e a pr^c6de la croix dans la mission civilisatrice du 
catholicisme. € Vous avez re9u, s'ecrie Torateur, avant de partir 
pour le Congo une benediction sp^ciale du Pape. Cette bene- 
diction vous a p6rte bonheur; elle vous a permis d'^chapper a 
de terribles dangers. Ministre du Dieu qui vous a si visible- 
ment prot^g^ qui vous ramene a Tombre du clocher natal, je 
salue en vous le compatriote et j'adresse le t^moignage de 
notre admiration au heros d'Albertville et du Tanganika. > 

Le capitaine Jacques, qui ne sait cacher ses larmes, remercie 
ses <:oncitoyens de Tavoir aide dans les jours de misere ; il 
evoque le souvenir du grand .pape L^on XIII et demande aux 
auditeurs de pousser un triple hourrah en Thonneur du capi- 
taine Joubert, du brave Pere Guilleme, des lieutenants Long 
et Descamps. 

Bref, Jacques est I'homme du jour, et les Ardennais sont 
persuades que tousles Beiges s'interessent aux fStes de Viel- 
salm, ce en quoi ils ont parfaitement raison. 

II est juste toutefois d*ajouter que, au nom de Jacques, on 
meie un peu celui de Tingenieur Diderrich, le vaillant com- 
pagnon de Delcommune. 

Comme Jacques, Norbert Diderrich est de Vielsalm. II a 
ete eieve chez son oncle et tuteur, M. Bernard Denys, un 
des meilleurs defenseurs de la cause catholique. 

Jacques et Diderrich, apr^s avoir passe leur jeunesse \ 
Vielsalm, se sont retrouves Ik-bas sur le continent mysterieux, 
oii ils ont renoue leurs liens de vive amitie. II y eut m^me 
entre eux une sc^ne emouvante au moment oti Delcommune, 
ayant opere sa jonction avec Joubert, les troupes antiesclava- 
gistes allaient livrer un combat furieux contre les Arabes. 

Jacques et Diderrich se trouvaient aux avant-postes. Le 
danger etait grand... A I'instant ou Ton se preparait k monter 
Ji Tassaut d'une palissade defendue par les Arabes, Jacques dit 
k Diderrich : 
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— Nous sommes tous deux de Vielsalm, laisse-moi marcher 
le' premier. Si je meurs. tu iras remettre mes derniers adieux 
aux miens... 

— Non, s'icria Diderrich, combattons ensemble. Je ne 
retourne pas k Vielsalm sans toi. 

Les deux amis s*61ancerent et ^iderent leurs compagnons k 
remporter la victoire. lis sont rentr^s, Tun apres Tautre, dans 
leur pays natal, couverts de gloire. 

Arr6tons-nous \k. 

Aussi bien Tespace nous manque pour ddcrire les receptions 
solennelles qui furent faites k nos heros antiesclavagistes un 
peu partout, surtout la grande manifestation offerte, le 4 juillet, 
au Palais des Academies, par la Soci6t2 antiesclavagiste et 
toutes les notabilit^s du pays. 

Notons aussi que, le 30 juin, le Roi regut le commandant 
Jacques en audience particuliere, et lui accorda la croix de 

POrdre de Leopold. 

Pour finir, tenons-nous-en au caractere d*immense popularity 
qu'a rev6tu la rentree en Belgique de MM. Jacques, Renier 
et Docquier, les hdros de Texp^dition antiesclavagiste, au 
nombre desquels on aurait voulu revoir Texcellent Alexis 
Vrithoff, mort au champ d'honneur. 

NOTE DE LA S*"* EDITION. 

Uactivit^ naturelle du vaillant capitaine Jacques ne pouvait s'accommoder 
d'un longrepos en Belgique. Aussi en 1895 repartait-il pour un troisifeme terme 
de service au Congo. 

Le Roi-Souverain lui confiait le commandement et Torganisation du nou- 
veau district du lac Leopold II, avec le titre de commissaire-g^n^ral. Tout 
^tait k cr^er dans cette terre neuve,^ peine parcourue par quelques rares explo- 
rateurs. Jacques fit face k tout, protdgeant les races voisines du lac contre les 
sauvages cannibales, qu'il parvint mSme k soumettre. II remonta la haute 
Luk^ni^ jusqu'k ses sources ; puis, son service termini, il rentra en Belgique, 
oil, en r^ompense de ses brillants services, il fat nomm^ chevalier du Lion 
du Congo et de I'Ordre de la Couronne. 

A quand une quatri^me expedition Jacques ? 

si5 -•!• — 
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CHAPITRE I. 
Les quatre expeditions commerciales. 

:E KATANGA, la province la plus miridio- 
nale du Congo, que traversent le Lualaba 
et le Luapala ou Congo superieur, avait ^t^ 
concede par le Roi-Souverain aux Soci^tds 
commerciales beiges, qui comptaient en ex- 
ploiter surtout les produits miniers. 
Celles-ci se h&tferent d'y envoyer quatre expeditions, qui 
partirent successivement et presque simultan^ment de plusieurs 
points k la fois. 

D^ji une expedition commandie par Pau/ Le Marinel (ni 
en Am^rique, de parents beiges) partit de Lusambo en 
decembre 1890. Compos^e de 400 hommes, elle parvint k 
Bunkiia, capitale du roi Msiri, le 18 avril 1891. (Nous avons 
parlide cette expedition dans notre Congo beige ^"^n repar* 
tantpour TEurope, Le Marinel laissa son adjoint Z^r^a/ comme 
resident aupr^s du Msiri. 

Les quatre expeditions commerciales eurenl pour chefs 
M. Delcommune, les capitaines Bia et Stairs et le lieutenant 
Hodister. 

10 L'exp^dition Hodister, dont nous avons d^j^ parlS, 
remontait le Lomami lorsqu'elle se laissa surprendre par la 
perfidie des Arabes. 

Hodister et plusieurs de ses compagnons; Magery, Desmedt, 
Noblesse, furent massacres en mai 1892. 

C'est pour venger cet <ichec et privenir des malheurs plus 
grands que I'Etat du Congo commenga la campagne, qui, sous 
les ordres du capitaine Dhanis, devait avoir un si brillant r^- 
sultat. 
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2^ Le capitaine anglais Stairs, le compagnon de Stanley et 
Tascensionniste du Ruwenzori, quitta Londres le 18 mai 1891 ; 
il prit la route de Zanzibar et du Tanganika, et arriva k Bunk^ia 
le 14 decembre. II y perdit son compagnon, le capitaine beige 
BodsoJi ; dans une rencontre celui-ci tua le tyran Msiri. Forc6 
par la famine et la maladie de repartir, Stairs prit la route du 
Zamb^ze, a Tembouchure duquel il mourut d'dpuisement ^ 
Chind6, le 8 juin 1892. Le marquis de Bonchamps et le D*' 
Moloney, ses deux autres principaux adjoints, ramen^rent la 
caravane k Zanzibar, puis rentrerent en Belgique sur la fin de 
juillet. 

3° La troisieme expedition, compos^e du capitaine Bia, de 
Li6ge, commandant, du lieutenant Francqui, de Bruxelles, du 
lieutenant Derscheid, du geologue Cornet^ tous deux de La 
Louviere, et du medecin Amerlinck, de Gand, partit d'Anvers 
le meme jour que la prec^dente, 18 mai 1891. Elle prit la voie 
du Congo, passa k Lusambo en noyembre, arriva k Bunk^ia 
le 30 Janvier 1892, et p^netra en territoire anglais jusque Tchi- 
tambo, ou s'^teignit le grand explorateur Livingstone en i873, 

Bia mourut de fievre a Ntenke le 30 aoftt 1892, laissant le 
commandement de Texpedition au lieutenant Francqui, qui la 
conduisit aux sources du Lualaba en septembre, la ramena k 
Lusambo en Janvier 1893, et a Bruxelles le 16 avril, en m6me 
temps que Texpedition Delcommune. 

4'' Terminons par Texp^dition Delcommune, qui toute- 
fois fut la premiere en date. 

Elle se composait de M. Alexandre Delcommune^ n6 \ 
Namuren 1855, le veteran des explorateurs beiges au Congo, 
ou il remplit avec succes divers postes depuis 1873. 

— De ringenieur Diderrich, de Vielsalm (Luxembourg); 
du docteur Briart, de Chapelle-lez-Herlaimont (Hainaut) ; 
du sergent-major Florent Cassart, ni k Warsage (Li6ge), 

En outre, de Tofficier suedois Carl Hakansson^ qui fut 
massacrd pendant le voyage a Kinkondia, le 20 aoflt 1891 ; 
— de MM. de Roestel Protche, qui, apres avoir atteint le Lo- 
mami, revinrent malades sur la fin de la mfime ann^e, 

L'expedition, partie de Belgique en juillet 1890, passa au 
Stanley- Pool et arriva a Bena-Kamba sur le Lomami en 
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Janvier 1891 ; parvenue k Buok^ia, elle poursuivit jusqu'aux 
sources du Lualaba, qu'etle se disposait a descendre sur 27 
canots fabriques dans des troncs d'arbres ; la famine lui fit 
perdre beaucoup de monde et, apres lespluscruelles privations, 
elle dut revenir a Bunkeia, d'ou elle repartit pour decouvrir le 
lac Kassali. Puis traversant le Luapula, qui, a n'en plus douter, 
est la branche maJtresse du Congo, Delcommune arriva enfin 
au Tanganika, juste a temps pour soutenir i Albertville le 
capitaine Jacques dans la guerre contre les Arabes. II en 
repartit par la valine de la Lukuga et regagna Lusambo le 7 
Janvier, pour rentrer en Europe le 16 avril 1893. 

Dans I'impossibilite de detailler Jci ces diverses expeditions, 
nous choisirons la derni^re, dont le resultat fut le plus consi- 
derable. Du reste, les trois itindraires Delcommune, Stairs et 
Bia se crois^rent plus d'une fois au Katanga, dont le centre 
etait Bunkeia. Bien que le chef de I'expedition en ait public iin 
rapport tr^s interessant, on nous permettra de donner de pre- 
ference la relation du voyage dont M. I'ingenieur Diderrich, 
que nous connaissons particulierement, a fait I'objel de sa 
conference k la Societe de geographie de Bruxelles, et qu'il a 
mise, inedite encore, a notre disposition. 



CHAPITRE II. 



L'expedition Delcommune. 

Conference donnie par Af. ting^nieur Diderrich <J la Society 
de Geographie de Bruxelles. 

§ 1. D'Anvers a L6opoldville. 

H^KESSIEURS, laissez-moi vous dire d'abord ce qui 
amena la formation de i'expedition du Katanga. 

Depuis I'erection en Etat independant de cette 
vastecontree de I'Afrique centrale, que nous appe- 
lons aujourd'hui le Congo beige, les efforts des explorateurs 
s'etaient surtout tournes vers les parties navigables du bassin 
du grand fleuve. 

Le Congo avail ete remonie jusqu'aux Stanley- Falls ; on 
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avait explore rAruwimi,rUbangi,rUell6,le Kassai,Ie Safikuru. 
Ces ddcouvertes avaient 6te facilities par les moyens de navi- 
gation, mais Textrfime rdgion mdridionale du nouvel Etat, en 
raison m6me de son dloignement et de Tabsence complete de 
toute communication directe par eau, avait ete laissde k I'dcart. 
C'^tait certes sacrifier k la force des choses, car les premiers 
renseignements donnds sur ces regions du Sud avaient cr66 
une iblouissante perspective pour les voyageurs qui yabor- 
deraient. 

Cameron, le premier qui edt traverse TAfrique centrale dans 
cette direction, avait donn^ sur le Katanga les details les plus 
remarquables, tant agricoles que miniers. Ce voyageur n'dtait 
pas b1\6 dans ce pays, mais il avait recueilli ces renseignements 
de la bouche des indigenes du Many^ma. Le missionnaire 
Arnold, anglais, puis Capello et Ivens, explorateurs portugais, 
visiterent le Katanga et en donnerent des idees des plus favo- 
rables, sans entrer dans aucun detail. 

La Compagnie beige pour le commerce et r Industrie an Congo^ 
qui avait poussd ses investigations dans le bassin du Lomami 
jusqu'k Bena-Kemba, ou venait de s'installer un poste de TJ^tat 
Ind^pendant, se d^cida enfin k s*assurer de Tavenir du Katan- 
ga par une expedition dont le commandement fut confi6 k 
M. Delcommune, et ^ laquelle je fus adjoint en quality 
d'ing^nieur geologue. 

En mar. — Je m'embarquais k Flessingue, le 3 juillet 
1890, eibord du navire allemand VAdolphe Woerman. La tra- 
vers^e fut courte : 25 jours, et la mer tres bonne, si ce n'est 
dans le golfe de Gascogne. La crainte d'etre mis en quaran- 
taine ne nous permit de faire que deux escales. La premiere 
fut i Goree, dans le Sin^gal, la seconde a Libreville, au 
Gabon ou Congo fran^ais. 

Gor^e n'est qu une locality en decadence, triste et sale. C'est 
assez vous dire si je la quittai quelque peu ddsillusionne sur la 
nature des paysages des tropiques ; mais Libreville est deli- 
cieusement encadr6e decocotiers et depalmiers.Lesjardinsde 
la mission catholique forment un coin exquis ; certes, c'est une 
des plus jolies promenades que j ai parcourues. Libreville est 
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la capitale du Congo fran^ais ; les administrations y sont fort 
coquettement installees dans des maisons en bois ou en fer 
munies de larges verandas. 

. Selon Tusage, nous rendimes visite au doyen d'ige des colons 
africains : Monseigneur Webelle, qui habite le Gabon depuis 
plus de quarante ans. L'accueil paternel de ce respectable 
vieillard, son hospital ite toute patriarcale nous r^compensa sin- 
guliferement de la peine du chemin pour arriver jusqu'Si sa de- 
meure. 

Quelques jours plus tard le bateau mouillait dans les eaux 
du Congo. Le 28 juillet, on jetait Tancre h. Banana. 

Banana est le grand port dembarquement de TEtat du 
Congo. Du large, avec ses factoreries toutes blanches, la loca- 
lite nous apparaissait comme une volee de mouettes posees sur 
le sable en avant de longues lignes de cocotiers. Situee a Tem- 
bouchure du fleuve, Banana est certainement la station la plus 
salubre de Tfitat ; elle offre tous les avantages que peut pro- 
curer le voisinage de TOcean ; aussi est-ce k Banana que Ton 
vient sejourner apres de trop fortes attaques de fievre ou 
d'hematurie. 

Quelques heures a peine separent Banana de Boma. Sur ce 
parcours, le Congo est sem6 d'iles, recouvertes d*une luxuriante 
vegetation. Par-ci par-lci, de grands bancs de sable qui affleu- 
rent ou qui se devinent, necessitent de grandes precautions 
dans la marche du steamer... Aussi le pilote est-il a bord et le 
navire defile-t-il lentement dans le d^dale des lies, semblant 
nous donner le temps d*admirer tout k Taise cet Strange pay- 
sage. 

Nous sommes a Boma, /a capitale. Pour ma part, je me 
irouve conforiablement installe dans une chambre de Thotel 
que la Compagnie des Magasins Gdneraux vient d'dlever a 
quelques cents metres du Congo. De mon balcon, je d^couvre 
le fleuve jusqu a Thorizon, ayant droit devant moi la grande He 
de Lacomba, qui apparalt comme un jardin sur Teau. A la 
rive, un pier (jetee) en fer pour ledechargementdes steamers, 
des hangars encombrds de marchandises, des factoreries en- 
fouies dans les cocotiers ou blotties contre les grands baobabs, 
dont les branches denud^es raturent le ciel. ^k et 1^ des pavil- 
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Ions battent au vent. On entend monter des cris, des chants, 
des roulements de tambour, parfois mfeme le sifflet de la loco- 
motive, car en h6tel bien tenu, celui oil je suis descendu a son 
tramway, qui trois fois par jour passe a proximite du quartier 
de ses clients et les amene aux heures des repas. 

On se croirait sur le littoral et non a plusde cent kilometres 
de rOcean ; ce n*est pas un fleuve qu'on a devant soi, c*est une 
mer calme, tant le Congo paralt immense, et j'avoue que la vue 
me dit beaucoup plus sur la valeur du Congo que ce calcul 
qu*il passe \h. sous mes yeux le colossal volume de 50 mille 
metres cubes d'eau k la seconde. De tous les centres crees par 
les blancs dans TEtat Independant, Boma est assurement le 
plus important. Cest le siege du gouvernement et des diverses 
administrations. II comprend deux parties tres distinctes : Boma 
plateau et Boma rive ; la premiere de ces parties est occupee 
par les bureaux et les logements des fonctionnaires. A la rive 
sont install^s les factoreries, Thdtel et les magasins generaux. 
Boma a son 6glise en fer, construite en Belgique dans les ate- 
liers d'Aiseau, une mission, des casernes, des hdpitaux. La 
situation sanitaire est loin de valoir celle de Banana. 

J'ai sdjourne un mois k Boma, en attendant Tarriv^e des 
membres de TExpddition, parcourant la contree avoisinante 
dans des recherches g^ologiques, dejk faites par le g^ologue 
Dupont. Les granites et les schistes cristallins caracterisent 
cette region. Je fus amene a visiter Y(le de Matiba, admirable- 
ment fertile, dans laquelle on 61eve des troupeaux de bceufs 
destines a Talimentation du personnel blanc de Boma et de 
Matadi. Un haras y est en tr^s bonne voie de formation ; la 
fabrication des huiles de palme y a acquis une tres grande im- 
portance. 

A Matadi. — Je quittai Boma le 30 septembre au matin, k 
bord de ^ la Reine des Beiges "%. Quatre heures plus tard, j arri- 
vais k Matadi, et tous les membres de TExp^dition du Katanga 
se trouvaient reunis. 

Cette expedition comptait au debut, outre Delcommuhe,qui 
en etait le commandant, le capitaine Hackanson, ofificier de 
Tarmee suddoise ; le lieutenant Alexandre de Soustchoff, de 
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Tarmee russe, ancien aide-de-camp du general Skobeleff dans 
la guerre russo-turque ; le docteur Briart, Protch, naturaliste 
fran9ais, enfin le baron de Roest. 150 soldats Haoussas recru- 
tes h la c6te formaient notre escorte, sans compter les servi- 
teurs. Nos gens etaient armes de chassepots recoupes. 

L*arriv6e de notre expedition renforga singulierement Tani- 
mation que les travaux du chemin de fer entretenaient a 
Matadi. On travaillait ferme a la ligne; ce n*etait que chantiers : 
dei monceaux de rails, de traverses, de charpentes, des ton- 
neaux, des ballots, autour desquels s'agitaient des brigades de 
travailleurs noirs et oil circulaient les ingdnieurs et les contre- 
mattres. 

Le trajet de Matadi a Ldopoldville n'est pas des plus faciles, 
et le passage du mont Palabala, tres difficile celui-lk, jouit 
d'une triste reputation. Toutefois le danger r^sulte plut6t de 
rignorance de Thygiene a observer dans ces regions que de 
la difficult^ du trajet. 

Le pays entre Matadi et Leopoldville me sembla presque 
un desert, car les indigenes avaient regagnd rintirieur depuis les 
dernieres repressions qui furent faites parl'Etat, et les villages 
des abords de la route etaient en grande partie abandonn^s. 
Les echapp^es de vue sont gendralement grandioses, car le 
pays est tres tourmente, mais Tuniformite des teintes devienl 
reellement d^solante. Toujours cette meme terre rouge avec ses 
blocs de lat^rite en etendues immenses, de hautes herbes oil 
les recents incendies ont etabli de larges trainees noires sur le 
fond jaune salede ces monts chauves. Tout cela est profonde- 
ment triste ; seuls les abords des rivieres respirent la vie : ici, 
par un brusque contraste, la nature devient d*une exuberance 
et d'une beautd qu'on admire, mais qu on ne decrit pas. Tout 
autre est cependant le caractere de cette region quand on la par- 
court pendant la saison des pluies; mais nous etions k la fin de 
la saison seche,ci cette epoque de Tann^e oil presque toute vege- 
tation semble etre eteinte avec le manque absolu d'humidite. 

Le sol de cette region est argilo-sableux, et pour peu qu'il 
pleuve, la circuliattion devient rapidement difficile. Les plus 
fortes temperatures que j*ai relevees au cours du trajet ont ete 
de 36® k I'ombre, 
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Nous filmes peu en contact avec les indigenes pendant la 
dur^e de cette route des caravanes ; nous ne les vlmes gu&re 
qu'aux marches tenus le long des chemins et ou nous achetions 
des vivres, en echange de mouchoirs, de perles ou de fil de 
cuivre. Rien n est plus gai ni plus animd que ces marches de 
la route des caravanes. C'est la une des meilleures occasions 
*pour etudier le caract^re du noir. En general tous, marchands 
et marchandes, sont d'une largeur d appreciation qui frise le 
vol, mentent avec une crSnerie renversante, crient et se deme- 
nent comme des forcenes. Les acheteurs circulent, s'arrStent 
devant les nattes ou sont etaldes les victuailles,rient a se tordre 
ou injurient de la belle fa9on. Des musiciens s'acharnent sur 
leur tambour ou sur leur gong. Tout cela forme un tohu- 
bohu des plus bizarres et des plus rdjouissants. 

L6opoldvilley sur le Stanley- Pool. — Le 23 septembre, 
nous avons gagn6 L^opoldville. C'^tait une premiere etape, 
bien courte assurement en presence du long itineraire que 
nous nous proposions. Nous alldmes nous installer a la facto* 
rerie de Kinshassa, distante d*une heure a peine de Leopold- 
ville. Nous restimes la pr^s d'un mois, attendant nos charges 
et faisant nos preparatifs de depart, tout en jouissant de la 
cordiale hospital! te de M. Camille Del commune, le frere de 
notre chef d expedition. Kinshassa est construit sur les bords 
du Pool (c'est ainsi qu on designe le fleuve en face de L6opold- 
ville, a cause de sa grande expansion, qui en cet endroit est de 
5 kilometres, mais s'^largit encore vers Test). La station fran- 
^aise de Brazzaville est sur Tautre rive du Pool ; Leopoldville 
en occupe la rive meridionale. 

Nous venions de franchir toute cette region du Congo, im- 
praticable pour la navigation h cause de ses nombreux rapides, 
difficultes qui ont n^cessite la creation du chemm defer. 

§ II. De Leopoldville aux Stanley- Falls. 

A partir du Pool, le fleuve redevient navigable jusqu'aux 
Stanley- Falls, sur une longueur enorme de 1500 kilometres. 
Nos preparatifs termines, nous nous embarquons sur les petits 
steamers du haut fleuve pour atteindre Bena-Kamba, situ6 a 
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rextr6mit6 navigable du Lomami. Mais dejJi Tun des ndtres 
nous manque : le lieutenant Soustchoflf, qui s'en est retournd 
apres avoir gravi le Palabala. En arrivanl a L6opoldville j'avais 
eu la douleur d apprendre la mort d'un de mes amis, le Pere 
Bracq, qui nous pr6c6dait de quelques jours sur la route. II 
etait tomb6 d'insolation. Un nouveau compagnon de route, le 
brave Cassart, nous etait adjoint. 

Nous quittimes Kinshassa le 17 octobre. Les steamers 
€ Ville de Briixelles et La Florida » emportaient toute Texp^- 
dition. La < Viile de Bruxelles 1^ , meilleur marcheur, ne tarda 
pas a prendre les devants. Delcommune, le lieutenant Cassart 
et moi fftmes au nombre des passagers qu*il comptait a bord. 
Plusieurs officiers de TJ^tat nous accompagnaient ; ils allaient 
rejoindre les postes 6tablis sur le haut fleuve. 

Les rives du Congo dans la partie centrale de son bassin, 
c*est-k-dire depuis L^opoldville jusqu'aux Stanley- Falls, offrent 
Taspect d'une vaste plaine couverte de for^ts d'une beautd et 
d'un imposant qu'il serait difficile de ddcrire. 

Parfois la for^t est brusquement interrompue et laisse aper* 
cevoir de vastes prairies de hautes herbes oil nous avons vu 
maintes fois des troupeaux de buffles qui, effray6s par le bruit, 
les sifflets du vapeur et les coups de feu qu'on leur envoyait du 
bord, passaient et repassaient dans une course folle, fendant le 
flot des hautes herbes de ces interminables savanes. De temps 
a autre, il arrive que le sol se releve et presente des collines, 
mais elles nont jamais de relief bienaccentud. Les plus hautes 
k mon avis sont celles de Msouata, et j'estime que leur alti- 
tude ne ddpasse gu^re 200 metres. A Tembouchure du Kassai 
il s en prdsente aussi quelques-unes, et c est sur Tune d*elles 
qu'est bStie la mission catholique de Berg/ie'Sainte- Marie. Les 
missionnaires nous y ont fait le meilleur accueil ; nous y avons 
dine sobrement mais tr^sgaiement.L^installation est assezrudi- 
mentaire comme bitiments; par contre,les cultures y sont belles. 

La couche superficielle des terrains riverains du Congo est 
presque toujours form^e d*un dep6t argilo-sableux, colore en 
rouge ocreux par les oxydes de fer. L'humus y est tres abon- 
dant, ce qui rend le sol extrfimement fertile et la vdg^tation 
d'une vigueur etonnante. 

SokUts tt miiuonnaires ao Congo. 8 
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Nous passons k LtikoUla^ renomme par son tabac, qui est 
r^ellement dilicieux. On s'est hdt6 d'en faire provision, car la 
route promet d'etre longue. Deux jours plus tard nous 6tions \ 
\ ^quateur, ce poste si brillamment occup6 au ddbut par les 
commandants Coquilhat et Van Gele. 

Le 30 octobre, nous debarquions a Bangala, Tune des plus 
jolies stations de Tfitat. Les constructions sont en briques rou- 
ges, et Tarchitecte y a introduit une reminiscence de style 
gothique qui cadre gentiment avec les fflts superbes des pal- 
miers. Ici dgalement les cultures de manioc et les bananeraies 
sont splendides ; les troupeaux de chevres et de moutons y 
sont nombreux. Le lieutenant Baert, chef de la station, nous 
fait le meilleur accueil. Bangala a aussi sa mission catholique» 
assez vaste et tres bien entretenue ; le Pere Cambier, qui en 
est directeur, est des plus affables ; il ma retenu a dejeuner. 
Le menu etait compos6 d un r6ti de chevre, d'oeufs, de bananes 
et de cafe au lait, le tout relevd par une joyeuse humeur et la 
plus Tranche cordiality. 

Fort heureusement, je me suis trouv6 a Bangala le jour des 
morts, et j'ai pu y entendre la Messe. Avec quelle nettet6 je 
revoyais nos braves Ardennais priantau cimetiere; combienje 
regrettai de ne pas etre des leurs, de ne pas fouler cette terre 
oil dorment les plus chers des miens. Chose Strange, avant ce 
jour-la Tid^e de mon 61oignement ne m'avait point frapp6 ; je 
la ressentais alors vivement. 

Le 9 novembre, nous arrivons \ Boumbay dont le poste fut 
crde ^dsJacqtt£S lors de son premier sejour en Afrique. II me 
semblait 6tre en pays connu, tant le souvenir de cet ami m'y 
poursuivait. Tr^s coquette cette petite maison blanche avec 
son toit de chaume. Assis a Tombre de sa veranda, je me disais : 
c est ici qu'il etait quand, au pays, on pensait tant k lui, qu on 
attendait ses lettres avec tant d'impatience,...lorsque tout a coup 
mes yeux tomb^rent sur une armoire dont la porte, formde d'un 
couvercle de caisse, portait 6crit en grandes \^\Xr^s: Lieutef tant 
Jacques. Voila, me dis-je, le dernier souvenir du passage d'un 
ami sur la route de mon lointain voyage. Certes, je me doutais 
peu alors que pres dedeux ans plus tard,nous nous retrouverions, 
non pas au pays commun, mais au Tanganika, ou, servant la 
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in6me cause, nous combattrions les Arabes trafiquants d escla- 
ves. Mais n'anticipons pas. 

Treize jours apr^s avoir quitte Bangala, nous arrivions k 
Basoko^ le fameux camp retranche de rArouhimi. La station 
est form6e d'un groupe de maisons entour^es de palissades 
avec terre-pleins. On y entre par des portes a bascule ; un 
belvdd^re 61ev6 d*une dizaine de metres surveille le fleuve. Lk 
aussi nous regimes un accueil des plus enthousiastes. 

Le 14 novembre nous rencontrions enfin le premier poste 
arabe. II est situ6 k Isangi, k Tembouchure du Lomami. Isangi 
est un assez grand village, qui serait encore plus 6tendu si un 
nombre considerable des habitants ne passaient leur vie sur 
Teau. Une pirogue, sur laquelle on a ajuste deux ou trois nattes 
de fa9on a former un toit rond ou pyramidal, constitue toute 
rhabitation de ces gens-lk, presque tous p^cheurs d*ailleurs. 
Les rives sont-elles menacces, la petite iflottille prend le large 
et va vivre ailleurs. 

• De loin, le poste arabe ne se distinguerait pas des postes de 
I'Etat, si on ne voyait les longues robes blanches et les tur- 
bans trancher sur le fond grisdtre des maisons. Isangi a sa 
mosqu6e, qui du dehors ne se distingue des autres maisons 
que par sa porte en style mauresque et, en regard de celle-ci, 
plante sur une perche, un crine humain dont la moiti6 est 
peinte en rouge et Tautre en blanc. A Tinterieur, des murs 
blancs sans ornements, a part le c6te tourn6 vers I'Orient, qui 
est plaqu6 d'une sorte de portique decord d'arabesques k filets 
rouges ; sur le sol, des nattes de jonc tr^s propres : on n*entre 
la que les pieds nus. Cest Ik tout le d^cor du temple des dis- 
ciples du Prophete. 

Aux Stanley- Falls. Les Arabes. — Arrives a Isangi, 

notre chemin etait de quitter le Congo pour remonter le Lo- 
mami ; mais la recherche de certains renseignements nous 
for9a de monter jusqu'aux Falls. 

Nous y fftmes regus par le resident, M. Lherman. 

A peine 6tions-nous arrives que la d^l^gation arabe vint nous 
saluer k bord. Apr^s force salamalecs et souhaits de bien- 
venue, soulign^s par les sourires onctueux propres aux Arabes 
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la delegation nous apprit que Tippo-Tip ^tait parti pour 
Zanzibar, et Raschid, son fond6 de pouvoir, pour Kassongo, 
ou il devait se marier. Apr^s quoi, la mission nous quitta et 
regagna Tautre rive du fleuve, oil se trouve la residence de 
1 ippo-Tip. » 

A notre tour, nous pass&mes le fleuve et rendimes notre 
visite. Nous fftmes re9us dans un barzah de Tippo-Tip, une 
sorte de veranda dont les c6t6s sont formes par des b4timents 
lateraux en saillie sur un b&timent central. On nous offrit des 
tabourets, tandis que les Arabes s accroupirent pieds nus sur 
leurs nattes ; certains chefs portaient des chaussures ou plutdt 
de hautes semelles en bois ressemblant fort a celles des Japo- 
nais. II y avait parmi cette gent arabe des types reellement 
achev6s ; drapes dans leurs loques blanches, ils 6taient d'un 
superbe incroyable. Le jeu des physionomies ^tait des plus 
int^ressants: les uns afTectaient des airs naifs, tandis que d'au- 
tres roulaient des regards hautains; certains 6grenaient des col- 
liers d ambre entre leurs doigts et les yeux baisses : on aurait 
juri qu'ils dechiffraient sur le sable quelque mystdrieux passage 
du Coran ; d autres, au contraire, nous d6visag©aient franche- 
ment et attendaient en silence la traduction de Tinterprfete. 

Les habitations de Tippo-Tip et le camp arabe 6taient bdtis 
sur la rive gauche du fleuve, non loin des Falls; sur ce point, le 
Congo est transform^ en un gigantesque rapide qui franchit un 
escalier de 5 ^ 6 metres, charriant avec fracas Tenorme volume 
de ses eaux tumultueuses a travers de grosses masses de gres 
rouges. Et dans ces endroits m6mes, une des choses qui eton- 
nent le plus, c'est la hardiesse des indigenes qui vont jusque 
dans ces endroits presque inaccessibles,etablir des ^chafaudages 
pour leurs pScheries. 

§ III. Des Stanley- Falls au lac KassalL 

Nous quitt4mes les Falls pour redescendre k Isangi, et cette 
fois, le chef du poste, un jeune homme d'une allure fort cor- 
recte, nomm6 Ben Abibu, nous invita ^ prendre le th6. Nous 
fimes transporter chez notre hdte un orgue de barbarie, destin6 
je ne sais plus a quel chef indigene, et le barzah des Arabes 
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entendit pour la premiere fois, sans doute, le roi de ThuU et 
My Queetu 

Navigation sur le Lomami. — Le 20, nous quittions 
Isangi» combl^s des presents de Ben Abibu, et nous remon- 
tions le Lomami. Nous mtmes onze jours pour atteindre Bena- 
Kamba. Cette importante riviere, parallele au cours sup^rieur 
du Congo, mais ddgag^e de cataractes et navigable, s'enfonce 
dans un vrai couloir de verdure des plus splendides. Nous 
sommes restes six jours n'ayant d'autre vue que la foret, leciel 
et Teau. Elle est si belle et si grandiose cette vegetation du 
Lomami! De ces grands rideaux de verdure que les lianes ont 
accrochds partout, s'echappent des palmiers, des acacias, des 
parasols, des santals, et tout cela dans un fouillis de feuilles, 
anim6 de mille bruits d'insectes et d oiseaux, baigne dans un 
chaud soleil et dans une atmosphere delicieusement parfum^e. 

De temps ^ autre, des herons goliaths s*enfuient bruyam- 
ment Ji grandes envolees,des bandes d aigrettes blanches rasent 
la surface des eaux. Nous avons vu unjour deux 616phantsqui 
traversaient la riviere k la nage : Ik oil les eaux sont peu 
profondes leur grosse t6te Emerge, mais quand ils perdent pied, 
seul le bout de leur trompe apparait a la surface. 

Nous vtmes peu de villages sur le Lomami ; cependant vers 
I'aval ilen est de fort grands: certains avaient plusieurs lieues 
de long, et les habitations se trouvaient disposees parall^lement 
k la rive. 

Nous avons s^journ^ k Bena-Kamba jusqu au 25 janvier 
1 89 1. Le retard nous fut occasionne par les lenteurs du second 
steamer, la Florida, qui avait k son bord le second corps de 
rexp6dition. Enfin quand ce petit steamer nous laissa tous 
rdunis sur les rives du Lomami, et que, le 29 janvier 1891, il 
eut lev6 Tancre, toute communication avec TEurope nous fut 
enlevee et elle ne devait nous ^tre rendue que pres de deux 
ans plus tard. 

Notre intention etait de remonter le Lomami, et dans ce 
dessein nous nous etions pourvus k Isangi de grandes pirogues 
indigenes pour nos hommes et nos charges. Nous avions de 
plus une allege d^montable en acier dans le type de celles que 
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Stanley avail emport^es dans son voyage au centre de I'Afrique. 
La Florida nous avait laisses au pied des premiers rapides du 
Lomami ; on s'y engagea r^solument. Ce fut une des parties 
penibles de notre voyage ; nous mimes trois mois pour arriver 
^ Gongo Lut6t6| et Dieu sait au prix de quels efibrts ! 

A Gongo, nous avons abandonn^ la navigation du Lomami 
pour prendre la voie de terre. Nous en sommes partis avec 
notre caravane renforc^e de plus de deux cents porteurs, 
fournis par le chef Gongo et par Raschid, neveu de Tippo-Tip. 
Nous nous dirigions vers un grand centre : LoupoungoUy si- 
si tu6 4 plus d'un degr6 dans la direction du nord-ouest. Le pays 
situ6 entre ces deux grandes localit6s est presque compl^te- 
ment desert ; la contree est pourtant fertile, 4 part quelques 
plateaux incultes remplis de beaux sites, largement arrosds par 
de grandes rivieres et jouissant d'un climat delicieux. Mais la 
aussi la traite a fait ses ravages : le chemin est sem6 de vil- 
lages en ruines. II est si triste de voir ces paysages sans vie, 
ces grandes rang^es de cases brdlees, ensevelies sous la v6g6- 
tation envahissante des convolvulus et des bananiers, de penser 
que ces populations qui y vivaient paisiblement ont 6t6 mas- 
sacr^es ou r^duites a I'esclavage ! : 

C'est a travers ces 6cceurantes solitudes que nous sommes 
arrives chez Loupoungou. 

LoupoungoUy lui aussi, etait aux mains des Arabes; c'est 
un homme du pays pourtant, mais il etait vassal de Gongo, et 
cela suffisait pour qu'il commit les monies atrocit^s que son 
chef, et pis encore. L'agglom^ration k laquelle Loupoungou a 
donn6 son nom ne le cede en rien Jl celle de Gongo; elle est 
peut-^tre plus nombreuse et, coninie dans cette derniere, les 
indigenes sont anthropophages. Rien de remarquable dans la 
vie de cette grouillante population ;elle cultive bien cependant 
et d*une fa9on intelligente ; le travail du fer y est pousse tres 
loin, les installations de leurs hauts fourneaux sont tres remar- 
quables. Apres avoir sejourne une dizaine de jours k Loupoun- 
gou, nous en sommes repartis renforc^s de cent nouveaux 
porteurs. 

A quelques jours de Loupoungou, nous rencontrdmes le 
village de Monaii-Gogo, ou nous nous arrelames pour nous 
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procurer d'autres porteurs. Wissniann avait traverse cette loca- 
lity en 1 88 1. Ce fut Ik que nous primes des guides pour nous 
conduire h Kilemba^ devenu c^lebre par le s6jour qu*y fit Ca- 
meron. KassongOy le chef de Kilemba, a 6chapp6 au pouvoir 
des Arabes ; c'est un des plus puissants chefs de TOuroua : 
aussi ses itats sont-ils singulierement populeux. La contr^e 
comprise entre Loupoungou et Kilemba est peuplee par des 
races nombreuses et tr^s actives; nous y avons travers6 des 
villages formes d'une seule rue qui s'dtendait sur plus d'une 
heare et demie. Les populations, qui nous ont paru paisibles 
et avec lesquelles nous avons vecu dans la meilleure intelli- 
gence, n'ont d autre occupation que Tagriculture. Le manioc 
forme surtout la base de Talimentation, nourriture parfois dan- 
gereuse, car il s'y rencontre des plantes contenant des sues 
vdneneux trfes actifs. Nous avons eu k regretter la mort de 
huit de nos porteurs, empoisonnes de cette fa9on. 

C'est au commencement du mois de juillet que nous arri- 
vimea a Kilemba. Le roi Kassongo, qui deploya toute sa 
pompc et toute sa g6n6rosit6 pour nous recevoir, n'6tait plus 
le Kassongo de Cameron, mais son fils, qui avait h^rite de 
ses pouvoirs. Nous avons v^cu k Kilemba une quinzaine de 
jours, t^moins des coutumes les plus grotesques et les plus 
incroyaDles, qui semblent tenir au coeur des monarques 
nfegres. 

Notois la fa9on barbare dont ce roi rend la justice. Un de ses 
sujets a V0I6 : il aura la main couple, les deux mains, si le vol 
est grav<. Un malheureux a 6te surpris ^coutant une conver- 
sation royale: on lui coupe une oreille. Un pauvre diable dans 
un combit a d6tal6 trop promptement devant les fleches en- 
nemies : ^n lui retranche un pied, et ainsi 4 Tavenant. C'est la 
Texplicaton de Titat pitoyable auquel grand nombre d'indi- 
vidus sort reduits. Rien n'est commun comme de voir k Ki- 
lemba dei gens n ayant qu une main, d'autres qu'un pied, qu'un 
ceil, qu'une oreille, d'autres avec des levres couples. Malgre 
ces mutihtions, Kassongo est un chef aim6, autant qu'un 
esprit r^flichi. Les moeurs de ce roi et de son peuple sont si 
bien aux antipodes des ndtres, qu il faut les avoir vues pour 
les croire. 
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Attaque des indigenes. Les traitants n6grier& — 

Kilemba est un endroit notable au point de vue gdologique et 
minier, une des localites importantes qui m'6taient signaldes 
dans nos instructions. Je me mis done en route pour explorer 
les environs, tandis que Texp^dition stoppait. Le lieutenant 
Hackanson m'accompagnait avec vingt-deux hommes. A trois 
jours de marche de Kilemba, nous fi^mes soudainement atta- 
qu6s par les indigenes; ces derniers itant en grand nombie 
nous bloquferent toute la nuit du 27 juillet; ce fut seulementk 
Taube que nous pGmes nous ddgager. Comment, avec vingf- 
deux hommes, avons-nous pu tenir t^te a ces centaines de for- 
cen^s ? je n'y ai rien compris : Dieu nous a gardds, sans dou:e. 
Nos gens 6taient affreusement constern^s, car ils redoutcnt 
singuliferement les fleches empoisonn^es ; deux de leurs ccm- 
pagnons 6taient atteints h la jambe. Les coquins de n^gres 
occupaient toute la longueur du chemin creux ou nous 6tbns 
engages, et, couches dans les buissons, ils nous tiraient burs 
filches dans les jambes. Fort heifreusement pour nos blesses, 
j*6tais muni d'un crayon de nitrate d argent, qui me perml de 
faire la cauterisation k temps, et ainsi de leur 6viter une nurt k 
peu pres certaine. 

Cette premiere affaire fut cause d*une guerre gen^rale Les 
gens qui nous avaient attaques appartenaient au freie de 
Kassongo; les deux fr^res etaient ennemis; Kassongo vi:dans 
cette attaque une felonie... Comme je devais absolumait me 
rendre compte des terrains environnants, Delcommuie me 
donna une escorte de quatre-vingts hommes, et le cbcteur 
Briart vint nous rejoindre. Les recherches geologique; et la 
campagne marchant de pair, nous arrivimes devantBohia> 
residence de Cimbo, le fr^re de Kassongo. Par un inexplicable 
concours de circonstances, nous nous vimes forces d'attaquer 
la place. Nous croyions avoir k faire k quelques centaines d'in- 
dig^nes; mais la fusillade des assieges nous apprit biertdt que 
nous 6tions en presence d*un ennemi qui ne devait poiat nous 
craindre. 

On se battit pendant quatre heures; la victoire 6tait pour 
nous ; nos Haoussas avaient enleve le boma et mis h feu au 
village. Le manque de munitions ne nous permettant pas de 
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s<^]Ourner en ce point, nous nous repliimes sur Kassongo, Ce 
fut la fin de la campagne. Mais cette journde de Bohia coilita 
la vie h quatre de nos soldats, et le docteur Briart y regut une 
balle au coude et une fl^che dans le genou. Par bonheur, ces 
deux blessures n'dtaient pas graves. Kassongo, profitant de 
nos succ^s, continua la guerre pour son compte. Quelle en fut 
Tissue ? nous Tignorons. 

La resistance de Bohia nous avait singuli^rement 6tonn6s 
ce n*6tait point la fa9on de combattre des indigenes; nous 
apprlmes par la suite que nous nous 6tions battus contre les 
bandes de irois n^griers portugais, metis de la colonie du Bihe; 
leurs forces comptaient pr^s de trois cents fusils. Le principal 
des traitants, Saquitoto, avait 6t6 tue et notre succ^s avait 
hh la cause de la ddlivrance de quatre cents de leurs esclaves, 
qui s'^taient 6vad6s et n'avaient pas ^t^ repris. 

J'avais fini mes recherches g^ologiques ; nous partlmes de 
Kilemba le 20 ao{it, et nous nous dirigedmes vers le Lualaba 
avec rintention de le traverser k la hauteur du lac Kassali^ 
6galement signals par Cameron. Nous mimes sept jours pour 
Tatteindre, ne trouvant de villages que les deux derniers jours. 
La veille de notre arriv6e au lac, mon boy 6tant retournd en 
arri^re de la caravane pour chercher mon chien, fut d6valis6 
par les indigenes, qui lui enleverent ses v^tements, mon revol- 
ver et ma cartouchi^re ; il fut garrott6, mais le gamin s*6chappa ; 
toutefois, dans sa fuite il fut atteint d'un coup de lance k la 
main. Ceci nous montrait k quelle population nous avions 
affaire. La traite sevissait en ces lieux ; de Ik, Thostilit^ des 
indigenes. 

Le lac Kassali apparatt comme une vaste expansion mar6- 
cageuse du Lualaba ; sur sa rive gauche, se dressent de hauts 
massifs de gneiss et de quartzite, au pied desquels est biti le 
village de Kihondia. Le lac mesure environ 15 kilometres de 
large ; mais sa longueur est beaucoup plus considerable. Le 
paysage est triste, les eaux du lac sont noiritres, la plaine est 
nue et les montagnes peu boisdes. On s'arrdta un jour 4 Ki- 
hondia, le temps qui m'^tait necessaire pou** relever la compo- 
sition g^ologique du massif rocheux auquel nous avons donne 
Ic nom de notre pauvre ami Hackanson, et le 30, tout au matin, 
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nous nous dirigions vers cet endroit ; le fleuve 6tait relative- 
ment etroit. 

La marche de ce jour-lk fut singull^rement longue, et dans 
la matinee, nous trouvimes trois villages dont le nombre des 
habitants ne fut pas sans nous 6tonner. Cest Ik, je pense, 
qu'en Afrique j'ai vu le plus grand nombre d'habitants, sur 
aussi peu de parcours de terrain. Un ministre de Kihondia nous 
servait de guide. 

§ IV. — Du lac Kassali aux gorges de Nzilo. 

Massacre du lieutenant Hackanson. — Les porteurs 
avan9aient pdniblement ; il 6tait sept heures du soir lorsque je 
gagnai le camp. Une nuit noire. Cassart arriva apr^s 8 heures. 
Nous attendtmes Tarri^re-garde, commandee par Hackanson, 
jusque vers 9 heures. Las d'attendre, nous allions nous mettre 
Ji table, lorsque le boy du lieutenant se pr^cipita vers nous, en 
nous criant : € Mon mattre est tu6 ! > et il 6clata en sanglots. 
Nous 6tions Ik tous quatre petrifies par cette dpouvantable 
nouvelle, nous regardant Tun Tautre sans proferer une parole, 
et nous refusant k croire cette catastrophe. La nouvelle n*6tait 
malheureusement que trop vraie, notre ami avait succomb6 
sous les coups de lances de ces sauvages, et avec lui quatorze 
de nos soldats Haoussas avaient et6 massacres. 

Laissez-moi vous dire combien j*ai regrette ce malheureux 
compagnon, homme d'honneur, s il en fut, coeur brave et ge- 
nereux, ayant garde un enthousiasme de vingt ans ! 

Hackanson dtait protestant, mais ses convictions religieuses 
donnaient singulierement k reflechir, mfime pour un catholique. 
Ces deux paroles le depeindront dans la sinc^rite de ses 
croyances. < Oui, Diderrich, ce serait de tout coeur que j'offri- 
rais ma vie k Dieu si ma mort pouvait faire avancer d'un pas 
la civilisation chrdtienne de ces races malheureuses. > Et une 
autre fois qu*il discutait avec Tun de nous : <L Pour moi, je vois 
le Christ partout, et dans tout ce que je fais, je suis k genoux 
devant lui. :^ Que de fois ne Tai-je pas entendu, le soir, r^citant 
h haute voix les versets dela Bible I 

Hackanson etait un homme qu'on ne pouvait ne pas estimen 
II est mort h Tdge de trente-six ans ; c'^tait son second terme 
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d'Afrique. II avait et6 prec^demment commissaire de district 
ii Banana. Lieutenant de Tarm^e suddoise, il croyait que sa 
nomination de capitaine aurait lieu peu de temps apres son 
retour en Europe. Elle vint en effet, mais trop tard. 

Le lendemai.n du meurtre de notre malheureux ami, nous 
nous dirigeimes vers le Lualaba, qui 6tait k quelques milles 
du camp. II 6tait impossible de venger la mort de notre com- 
pagnon sans compromettre notre expedition. L'ennemi 6tait 
trop nombreux ; neanmoins il fallut encore faire la guerre pour 
op6rer le passage du fleuve : nous n'eAmes pas de mort de 
notre c6t6 ; mais parnii ceux de Tennemi, on comptait Tun des 
chefs de Kihondia. Nous apprimes plus tard que le corps de 
notre malheureux compagnon avait ^te jet6 dans le lac Kassali. 

Fatalite ou justice, ces mfemes eaux du Lualabaqui avaient 
rong6 le corps d'Hackanson, devaient, quelque temps apres, 
charrier sur leurs flots les cadavres des plus terribles ennemis 
de la civilisation des noirs : les Arabes trafiquants d'esclaves. 
Le souvenir de notre ami ne s*6teindra pas en Afrique : ci la 
demande de celui qui fut son chef, M. Delcommune, la Soci6t6 
de G^ographie a bien voulu donner le nom d^ Hackanson au 
massif rocheux mentionn6 plus haut. Je tiens a lui offrir mes 
vifs remerctments. 

En marche vers le Sud. Nous quittfimes le Lualaba le 3 
septembre et, contournant le Kassali, nous gagndmes la ville* 
de Kayoumbe, marquee Kheria sur la carte. Nous f&mes tr^s 
bien re^us; mais, k notre depart, nous fClmes de nouveau atta- 
qu6s. Le combat fut court, Tennemi prit la fuite, abandonnant 
ses morts .Un de nos hommes avait la jambe perc^e d'une balle. 

Le lendemain de cette affaire nous penetrions dans les monts 
Kibala^ contr^e sauvage et completement d^serte : c'est une 
s6rie de hauts plateaux dont Taltitude varie entre 1000 et 1800 
metres, s^pares par des gorges profondes, et sillonn^s de nom- 
breux ravins. 

La marche y est singuli^rement p6nible; certains jours, apres 
nous 6tre ^lev^s de 800 metres, nous redescendions de 500. 

Notre itin^raire dans ces montagnes restait sensiblement 
parall^le au cours du Lvfira; on se dirigeait vers Bunk6ia» la 
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residence du trop fameux roi Msiri. Les difHcultds de la 
marche ne furent pas les seuls inconv^nients de cette travers6e ; 
les tortures de la faim devaient s*y ajouter. Aussi avions-nous 
plut6t la mine de bandits et de vagabonds que celle d'honndtes 
gens. 

Bunk^ia, capitale de Msiri. — Lorsqu'au commence- 
ment d'octobre nous atteignlmes Bunkdia, o^ nous avions tant 
souhait6 arriver, Texpedition Paul Le Marinel nous y avait 
pr6c6d6s et avait install6 un poste non loin* de \h, k LofoL 
Nous ftlmes rejoints le lendemain de notre arrivde par le lieu- 
tenant Legate commandant de ce poste. Nous sdjournimes \ 
Bunk^ia jusqu'au 22 octobre. La situation dans laquelle se 
trouvait le pays, par suite des guerres civiles, n'dtait gufere 
rassurante. Les horribles cruaut^s que se permettait le vieux 
roi Msiri lui avaient ali6n6 une bonne partie de ses sujets. Le 
Katanga ^tait en pleine guerre civile, et Todieux potentat 
voulait nous faire porter la guerre de ce c6t6. A force d'lnstan- 
ces, nous parvinmes cependant Ji obtenir des guides pour le 
Katanga, et nous quitt^mes Bunk^ia profonddment indign^s 
des basses et ignobles cruaut^s du tyran, et singuH^rement 
degoflt^s de la depredation des indigenes. Les details concer- 
nant tout ce qui approchait de pres ou dc loin cette brutale 
majest6 sont r^voltants au dernier chef. 

Le poste de Lofo'f est situ6 k deux grandes journdes dc 
marche de Bunk^ia ; ce fut Ik que nous nous rendimes pour 
nous reposer quelque temps ; nos hommes, plus que nous 
encore, en avaient grand besoin. Le lieutenant Legal, qui est 
en Afrique depuis plus de dixans, et son adjoint, M. Verdich, 
nous firent le meilleur accueil. Pendant que la caravane s6jour- 
nait au poste, je partis avec Cassart et quarante soldats pour 
explorer les monts Nzilo. J'avais cru que le meilleur itin6raire 
4 suivre 6tait de remonter le cours du Lofoi, qui me paraissait 
traverser la chalne dans une grande partie de sa largeur. Mai 
nous en prit. Apres cinq jours de marche nous nous trouvdmes 
tout k coup engages dans un couloir, dont la largeur d^passait 
k peine cinquante metres et dont les parois escarp^es s'ele- 
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vaient k plus de deux cents metres. La riviere tombait h pic 
du haut de ces parois et venait s*ab!mer dans la passe 6troite 
que nous occupions. 

L'impasse. — Nous 6tions accul^s contre un obstacle 
infranchissable et nous n'avions rien de mieux k faire qu'k 
rebrousser chemin. Nous alHons retourner sur nos paslorsque 
deux indigenes qui, du haut des parois, nous avaient aper^us 
dans le couloir, ddtach^rent des blocs de rocher et les pr6cipi- 
terent sur nous. La passe dtait si 6troite que nous n'eAmes 
d autre recours que de nous effacer contre le pied de la falaise. 
Les quartiers de roche venaient s'abattre a quelques pas de 
nous, nous eclaboussant de grandes flaques d'eau. J*eus un 
instant la conviction qu il allait nous arriver ce qu*il advint h 
Roland h Roncevaux. Ce fut h travers une gr61e de pierres 
que nous retrograddmes sur pr^s d'un kilometre. Grices £ Dieu, 
pas un de nous ne fut atteint. 

Le 10 novembre nous quittions le poste de Lofoi* pour nous 
diriger sur le Katanga. La guerre civile y avait fait des ravages 
incroyables, et la famine y s^vissait avec intensity. C'est un 
beau pays, tres fertile, mais inculte par suite des circonstances 
actuelles. Avant la guerre, nombre d'individus travaillaient 
aux mines ; aujourd'hui ces travaux souffrent tout autant que 
Tagriculture. Ce fut le 28 novembre que nous arrivimes k 
Ntenke. Fort heureusement pour nous, il y avait des vivres 
dans cette locality : ce fut le salut de Texp^dition. On s arrSta 
h Ntenke le temps de me permettre d'aller aux mines du 
Kalali et de revenir, et le 10 decembrenous en partions pour 
nous diriger, droit a Touest, h la rencontre du Lualaba ; car 
Tintention du commandant Delcommune 6tait de redescen- 
dre le fleuve jusqu'4 Nyangwd. Cette marche de Ntenke au 
Lualaba fut une des plus d^sastreuses que nous ayons faites. 
Nous sommes rr 6s neuf jours sans rencontrer un village ; 
plusieurs de no ens y sont morts de faim, et tous nous avons 
horriblement sc ffert. 

Construction de canots. — Nous rejoigntmes le Lua- 
laba k peu pres a la hauteur de Ntenke, au petit village nomm6 
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Missima ; c'est \h que nous avons stopp6 deux mois et demi, 
le temps n6cessaire a la construction des canots indispensables 
pour redescendre le fleuve. Lk nous construistmes vingt-sept 
canots et un grand boat k planches et k quille pouvant con- 
tenir h lui seul 50 hommes. Ce boat fut fait en vue de nos mu- 
nitions, que je craignais de perdre dans les rapides. 

Pour cette derni^re embarcation, il fallait des planches, des 
courbes et des clous. Tout cela fut confectionne et fait k Taide 
de quels outils? herminettes, scies, marteaux, haches et hachet- 
tes. Nous ftrnes des clous avec tout ce que nous primes trou- 
ver : chalnes, bracelets en fer, machettes et jusqu'aux poigndes 
de nos malles, tout y passa. Et nous d^l^mes fabriquer cela 
nous-m€mes, car nous n avions aucun homme de m6tier avec 
nous. 

Et cependant, les vivres itaient d'une extreme rarete ; nous 
devions conduire nos hommes au loin pour nous en procurer. 
Je les ai vus d6terrer un chien mort et le d6vorer ; plusieurs 
mangeaient des grains de ricin ; pour nous, nous avons passe 
ces deux moiset demi, qui m'ont paru un siecle, ne vivant que 
d*^pis de mais et de haricots : encore 6tions-nous rationn^s. 
En un mot, par le fait de la famine et de la desertion, notre 
personnel 6tait reduit k 200 hommes. le tiers de son effectif 
normal. 

Le 27 fevrier 1892, nous lancions notre petite flottille h Teau, 
esp^rant que cette fois nous allions nous trouver hors de tout 
besoin. II n*en fut rien. Le fleuve etait h6riss6 de rapides ; 
mais on s'enteta k le redescendre. Par trois fois j'ai failli m'y 
noyer; j*ai vu la mort d'affreusement pres, et, aujourd'hui 
encore, quand je pense a ces terribles instants, je ne saurais 
m*emp6cher d'etre reconnaissant a Dieu de m'avoir gard6 en 
ces circonstances. 

Les gorges de Nzilo. EfFroyable situation. — Le 

19 avril, nous nous trouvames, sans nous y attendre le moins 
du monde, devantle fameux couloir de Nzilo, gorge rocheuse 
fort 6troite, longue d'environ 70 kilometres, encaissee de plus 
de 300 metres par endroits et creus^e a travers toute une chalno 
de montagnes. Jugez de notre etonnement lorsque nousvlmea 
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que le Lualaba se ruait tout entier et furieux dans cette cre- 
vasse, pour tomber de plus de 500 metres de roche en roche, 
par des cataractes comparables k celles des Stanley- Falls, mais 
superieures en 616vation. 

Penser k risquer nos canots dans cette passe ei^t 6t6 folie. 
La descente de Stanley dans les cataractes du bas Congo est 
\k pour le prouver. 

II nous fallut trainer nos embarcations k dix kilometres dans 
rint^rieur des terres, sur la rive gauche. Ce fut un travail de 
geants : nous avions k escalader ce pays ou les montagnes se 
heurtaient en tous sens, k descendre dans des vallees profon- 
des, k franchir ravins et fondri^res. Nous mimes un mois pour 
avancer de 16 kilometres, avec nos 28 embarcations k la remor- 
que, par un sentier indigene parsem6 d'enormes blocs de 
rochers, le long de mont6es et de descentes impossibles. 
Seize kilometres... et il en restait soixante ! 

Finalement, nous avions franchi les passages les plus diflfi- 
ciles, lorsque la famine, la terrible famine, vint de nouveau 
nous enlever notre force et notre courage ! Pas un seul village 
aux environs des rapides ; le plus rapproch6 se trouvait k dix 
bonnes heures de marche dans Tintdrieur. Aucun gibier, rien ! 

Les trois quarts de lexp^dition etaient incapables de tout 
travail. Tous les hommes valides reunis : domestiques, cuisi- 
niers, infirmiers, formaient un total de 52 hommes. 

Les desertions recommenc^rent. Nos soldats haoussas dis- 
parurent les uns apres les autres,avec armes et bagages. Nous 
ne les revlmes plus. lis pref6raient etre rdduits en esclavage, 
vendus, tues, manges, plut6t que de continuer a souffrir de la 
faim, eux qui en avaient si souvent connu les atroces souffran- 
ces. Sans dire un mot, sans proferer un reproche, ils s en 
allaient, la nuit, et on ne les revoyait plus. Je sentais mes 
hommes glisser entre mes doigts, je voyais mon expedition se 
fondre et j'^tais impuissant, impuissant a les retenir ! J^pou- 
vantable situation ! 

Force fut done d'abandonner le travail et de se reoHer sur 
Bunk^ia. 
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§ Vi — De Bunk^ia au lac Tanganika. 

Retour vers TEst — A Bunk^ia (8 juin). Les indigenes 
nous apprirent le passage de Texp^dition Siatrs,\z fin tragique 
de Msiri et celle du brave capitaine betge Bodson. Le dra- 
peau de TEtat flottait au sommet du Nkuru, montagne au 
pied de laquetle 6tait construite, lors de notre premiere arrivee, 
la residence de Msiri. Nous gagndmes de nouveau le poste 
de Lofoi ; nos gens ^taient ext6nu6s ; ils s'y repos^rent a leur 
aise ; pour moi je fus charge de procurer de la viande en chas- 
sant dans les grandes plaines avoisinant le poste. Les z^bres y 
sont tr^s nombreux, il n est pas de jour ou j ai chassd sans en 
voir des bandes de trois cents et m6me de cinq cents. Leur 
chasse est facile : confiants dans leur nombre, ces animaux se 
laissent ais6ment approcher. 

Ce fut au poste de Lofoi que j'appris TarrivSe de/acfues au 
Tanganika. Stairs avait apport6 cette nouvelle. 



Hourrah ! Tanganika ! — Enfin, au commencement de 
juillet,nous nous mettions en route pour gagner le Tanganika. 
Apr^s avoir long6 toute la chatne des monts Koundiloungou, 
pass6 le Luapula h sa sortie du lac Moero, travers6 le pays 
montagneux du Marungu, nous arrivimes au lac Tanganika, 
le 18 aoi^t 1892. 

Ce fut presque k la nuit tombante que, pour la premiere fois, 
nous vimes cette magniBque nappe d'eau et que nous pilimes 
nous Verier k notre tour : Hourrah ! Tanganika / Nous 6tions 
a plus de 700 metres audessus du lac, sur le bord d*un im- 
mense plateau qui finissait brusquement et dont le talus se 
perdait dans des massifs d*arbres. Le lac etait calme, ses eaux 
se profilaient k peine sur Thorizon, que la brune commen9ait k 
envahir. 

Le mont Rumbi, k Test, tranchait franchement sur le fond 
du tableau. Cette masse isol6e nous sembla grandiose, elle 
avait quelque chose d*6nigmatique et d'6crasant. Derrifere nous 
le massif du Marungu s'^tendait k perte de vue. Nous savions 
que nous dtions proche d'une station de T^tat et d*une mission, 
mais la se bornaient nos renseignements. Les indigenes en 
donnaient bien d autres, mais incertains. 




u opitalnc Jonbcrt avec Jicquei et >(■ compagnani Renlcr, Docquii 
et VntboH', lor le Tauginiki. 

C«It ttncoiure »c fiil !. ta f. 9* (j' npid,). 
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' Rencontre du capitaine Joubert. — Jugez de notre 
surprise lorsque vers huit heures du soir nos sentinelles nous 
amenerent un grand diable de soldat en tenue fort correcte, 
son fusil en bandouliere, un billet dans une main, un panier 
dans Tautre. C'etait un courrier que le capitaine Joubert nous 
envoyait; il avait entendu sonner nos clairons, disait-il, et 
regrettait beaucoup de n'avoir pu se porter k notre rencontre, 
tr^ occupe qu'il ^tait d*envoyer une expedition de secours au 
capitaine Jacq.ues, qui se trouvait bloque sur la Lukuga par les 
Arabes. Ses deux compagnons, le P^re Herbaut et le P^re 
Roelens, se joignaient a lui pour nous souhaiter la bienvenue. 

Au bas de la missive, un post-scriptum nous priait d'accepter 
le colis dont le soldat 6tait porteur. Vous ne devineriez proba- 
blement pas ce qu*il contenait ce colis : c'etait du pain ! Oui, 
du pain, dont nous avions 6i6 prives pendant deux ans et demi ! 
Je ne crois pas pour ma part avoir mang6 de mets qui m'ait 
paru plus exquis que le pain de Joubert, et certes je m'en sou- 
viendrai longtemps. 

Le lendemain nous etions install^s sur cette plage, oil nous 
trouvions trois amis. Quel est ce capitaine Joubert, qui 
nous avait tant intriguers ? Un breton, un vrai, celui-lk : petit, 
sec, nerveux,desyeux noirs tres vifs, mais profond6ment bons; 
sa voix est tres douce, son accueil fut d'une simplicite et d'une 
cordialit6 touchantes. II habite une grande maison en adobe, 
qu'il partage avec sa femme,une noire chr6tienne,et sa fillette. 
En moins d'une heure, Tintimite fut dtablie avec Joubert. On 
se figurait €tre chez soi, sentiment instinctif d'ailleurs, car les 
pigeons et les poules pr^tendent aussi se trouver chez eux et 
avaient, m a-t-il sembM, quelque repugnance k me ceder la 
place. 

., Existence Strange que celle de Joubert : d'abord zouave du 
Pape,il assiste k toutes les journ6es de cette guerre que Pie IX 
dut soutenir contre T Italic et y gagne le grade de capitaine. 
Plus tard on le retrouve avec le general deCharette sur le champ 
de bataille de Patay, luttant contre Tennemi de sa patrie. 
Licencie de nouveau, il offre ses services k Monseigneur Lavi- 
gerie, reside k Alger, va a Zanzibar, puis sur le Tanganika, 
vouant sa vie k la defense des noirs contre Tenvahissement des 

Soldats et missionnaires au Congo. 9 



156 SOLDATS ET MISSIONN AIRES AU CONGO. 



traitants arabes. Vie toute de devouement et d*abn6gation, sans 
ambition aucune. Confiant dans le lendemain, exemple de 
courage et de bravoure, pla9ant Dieu par dessus tout, tel ^tait 
notre nouvel h6te, un chr^tien des premiers siecles. 

Au secours du capitaine Jacques. — Sachant notre 

brave compatriote dans une situation critique a AlbertviUe, 
M. Delcommune ddcida de voler a son secours, de concert 
avec le capitaine Joubert, et je demandai naturellement k 6tre 
de la partie. Donc,Ie 22 aoClt, nous nous embarqudmes, Joubert, 
Delcommune, Cassart et moi, avec vingt de nos hommes sur 
une grande pirogue indigene qui pouvait marcher k la voile. 
Le lac ^tait calme, la voile ne s*enflait pas, il fallut ramer toute 
la journ^e. Nous avancions lentement, cdtoyant la rive Jiquel- 
ques milles du bord, defilant au pied de ces dnormes monta- 
gnes de granit qui bordent le lac sur une grande partie de 
son circuit. La scene 6tait ravissante : un ciel d*un bleu clair, 
des eaux verddtres et transparentes ; k Torient Timmense per- 
spective d*une mer par un calme plat, et k Toccident les hauts 
massifs du Marungu et du Tanganika. Ceux-ci se dressent 
presque verticalement et ddcoupent le ciel de leurs bizarres 
silhouettes. Le niont Rumbi apparalt loin derriere nous, la 
tete k demi ensevelie dans les derniers brouillards du matin. 
Saint-Louis de Rumbi, le poste de Joubert, s'aper9oit un peu 
en avant du pied du formidable massif. Avec ses murailles 
rouges couvertes de meurtrieres et ses tours d'angle, on le 
prendrait pour un vieux castel desert. 

Nous arrivimes k Mpala pendant la nuit. De ce poste, 
fondd parle capitaine Storms en 1883,11 ne restait qu'un pan de 
muraille, et sur son emplacement s*61eve aujourd'hui un monas- 
t^re en briques rouges, oeuvre d un architecte fort habile, le 
P^re Guillemd. Ce P^re Guillem6 est certainement une des 
figures les plus frappantes que nous ayons rencontr^es au 
cours de notre voyage. Notre expedition lui a conserve un 
souvenir tout d'estime et d affection : souvenir d'estime pour 
les oeuvres qu'il a crudes, car sa direction a Mpala a fait placer 
cette station parmi les premieres de T^tat, au point de vue 
colonial ; souvenir d'affection pour son hospitality, car lui aussi 
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est breton, et il pratique admirablement cette vertude ses com- 
patriotes. 

Enfin le 23 aoflt, par une nuit noire, alors que notre barque 
^lissait lestement, poussee par le ventd arri^re, nous aper9ftmes 
de grands feux a la c6te, dans la direction d'Albertville. Mais 
ces feux, 6taient-ce les bivouacs arabes ou les postes de 
Jacques ? La barque filant toujours, on distingua bientdt les 
clameurs qui montaient de la rive. Un instant nous fiimes 
anxieux, les marins abattirent la voile, tout le monde se tut k 
bord, la barque stoppa. Qu allions-nous faire ? Soudain : < Par 
ici ! > cria une voix dont les ondulations semblaient rouler sur 
Teau. C^tait Jacques! et rompant le silence general, une cla- 
meur fr^ndtique repondit: Kaput i ! (c'est le sobriquet donn6 a 
Jacques par les indigenes). Certcs, cette voix qui s'6tait fait 
efttendre dans la nuit m'avait imu. II faut avoir vagabonde et 
souffert, comme nous Tavions fait dans cette expedition du 
Katanga, pour deviner le sentiment que vient dveiller tout a 
coup la voix d'un ami invisible qui vous* appelle. 

On concevra plus aisdment que je ne puis le dire, avec quel 
empressement et quelle Amotion Jacques et Diderrich, tous deux 
citoyens de Vielsalm et amis de vieille date, se jet^rent dans 
les bras Tun de lautre, et cela aux antipodes presque du lieu 
natal ! 

Mais bientot on courut au plus pressd. II s agissait d enlever 
le boma oil TArabe Toka-Toka tenait Jacques en echec dans 
son fort d'Albertville, distant de deux kilometres a peine* 

L'assaut du boma arabe fut decide pour le surlendemain, 
26 aoClt, L'attaque eut lieu au petit jour, vers quatre heures 
du matin. Le defil6 des 400 hommes de Jacques et de Joubert 
au pied du fort avait quelque chose de poignant. Les derniers 
adieux et les derni^res recommandations, 6chang6s avant de 
prendre chacun son poste, caus^rent un moment d'incroyable 
impression. 

Nous tlnmes le siege devant le boma pendant plus de douze 
heures, souffrant de notre position decouverte vis-Si-vis de Ten- 
nemi, brOles par le soleil et devores par la soif. Les gredins 
assieg^s en souffraient plus que nous, car vers le soir, ne tenant 
plus contre nos coups de fusils, ils se disposaient ^ abandonner 
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la place, lorsqu une panique Strange causae par la mort d'un 
nyampara mit les ndtres en fuite. Les exhortations des chefs 
furent inutiles, et le soir venu, il fallut lever le si^ge. L'afTaire 
nous avait coAt^ une vingtaine d'hommes et des milliers de 
cartouches; mais Tennemi a dA souffrir davantage, ce qui le 
rendra plus circonspect pour Tavenir. Ah ! si Jacques avait eu 
d^s lors un canon, — qu'il r^clama depuis, — le resultat efkt 6t6 
tout autre et il edt gagnd une ann^e. 

Cassart et moi, nous restimes k Albertville jusqu'au 10 sep- 
tembre, partageant la vie et les travaux de ses braves habi^ 
tants. Pendant que Jacques et Cassart ma9onnaient les murs 
du fort, je parvins k creuser un four k chaux, ou j'obtins un 
fort bon produit en faisant calciner les nombreux coquillages 
qui bordent les rives du lac 

§ VI. — Le lac Tanganlka. 

Notre expedition sejourna pres de deux mois sur les rives 
du Tanganika. Ce temps me permit de parcourir la region 
comprise entre Saint-Louis de Rumbi et la Lukuga, et de 
r^tudier en detail, surtout au point de vue g6oIogique. La 
configuration du lac est assez bien celle d'une cuve profond6- 
ment encaissee et douze fois plus longue que large. Le grand 
axe atteint environ 630 kilometres et le petit axe varie entre 
16 et 90 kilometres. Les berges s'eievent en leur point cul- 
minant a 2130 metres. C*est Taltitude du pic Soumbourousa, 
situe k la pointe nord du lac. Ce haut massif s'afTaisse tout a 
coup aux environs du cap Tembw6, situe entre Albertville et 
Mpala, ce qui permet Tepanchement des eaux de la cuve par* 
le canal de la Lukuga, dont le seuil ou bief sup^rieur est h 
820 metres au-dessus du niveau de la men 

La cuve du Tanganika est aliment^e par les eaux de plus 
de cent affluents, dont les plus importants sont: le Malagarazi/ 
situ6 au nord d'Oudjiji; le Lofu, qui se deverse k la pointe 
nord, et le Lufuko, qui arrose les terres de Mpala. 

La profondeur moyenne, suivant la ligne mddiane du lac, os- 
cillerait entre 200 et 300 metres. M. Giraud donne une profon- 
deur maximum de 647 metres, mesur^e au large de Karema. 
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Une partie de cette colossale masse llquide se diverse par la 
Lukuga lorsque le canal fonctionne, une autre partie se perd 
par Evaporation et celle-ci est considerable, car la superficie du 
lac atteint 31.450 kilometres carr6s, plus que TEtendue de la 
Belgique. 

Son nom.Le Tanganika, 6tant forme de Tapport d'affluents 
d'eau douce, participe k leur nature. Le mot Tanganika, en 
langage indigene, signifie « lieu du mdange » ; nous en avons 
eu la preuve a la jonction des deux branches m^res du Congo, 
le Lualaba et le Luapula; les Baloubas appelaient cette 
jonction Tanganika-Lualaba. Le nom de Tanganika, que 
Burton et Speke consacrerent au lac, quand les premiers, ils 
raper9urent le 15 fdvrier i858,n*6tait done qu'un nom gdnerique 
pouvant s'appliquer h tous les lacs de cette contr^e de TAfrique 
centrale. Je me hite de dire que Tanganika est la seule deno- 
mination que j'aie entendu donner par les indigenes au lac qui 
nous occupe, et ceux qui habitent ses rives n en ont jamais 
recueilli d'autres. Burton et Speke n avaient done pas k choisir. 
Les Arabes de TEst, qui au debut de leur occupation appe- 
laient le lac < Mer d'Oudjiji », ont eux-m6mes ddfinitivement 
adopt6 cette designation de Tanganika. 

Le lac se pr^sente gendralement comme une mercalmed'un 
bleu verdfitre, qui se profile sur un horizon dun bleu tr^s 
adouci. De temps a autre, les vents viennent jeter de longs 
frissons sur la nappe liquide. Mais le Tanganika a aussi ses 
moments de colere : quand la temp^te souffle, c'est une mer 
furieuse, aux vagues hautes et courtes, qui viennent s abattre 
contre la falaise et peuvent en un clin d'ceil, par leur retrait 
subit, fracasser la plus solide des embarcations indigenes. 

Une grande partie de nos soldats et plusieurs d'entre nous 
gagn^rent le mal de mer sur le parcours de Saint-Louis h Al- 
bertville. Les embarcations, dont noirs et blancs se servent 
pour naviguer au large du Tanganika, ne sont r^ellement que 
de tr^s grandes pirogues munies d'un m&t central, coiff6 d'une 
chappe h deux poulies pour permettre de hisser une large voile 
quadrangulaire. Faute de vent, on doit se r^signer k naviguer 
^ la rame. Les rives m6mes du lac fournissent les arbres pour 
la construction des pirogues; qu on juge si ces arbres doivent 
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£tre de belles dimensions : nous sommes partis de Saint-Louis 
sur deux pirogues avec 125 hommes et des charges. 

Le caractere des tribus riveraines du Tangaiiika est tran- 
quille et doux, mais un de ses c6t^s les plus frappants, c'est 
je ne sais quoi de defiant qui les met en garde centre leurs 
meilleurs amis, et qui doit provenir de leur long asservisse- 
ment. Les populations qu'il nous a 6te donn^ de voir 6taient 
tr^s industrieuses et tres intelligentes : elles excellent dans le 
travail de la vannerie et de la poterie ; les forgerons du Ma- 
rungu sont les plus experimentes et les plus entendus de ceux 
que j*ai rencontres en Afriqui^ L'agriculture et la p^che surtout, 
sont les deux principales occupations des habitants, car le lac 
abonde en poissons exquis, et les terres riveraines sont g6ni- 
ralement tr6s fertiles. Les indigenes se nourrissent de manioc» 
de patates douces, darachides, de mais; ils tirent une tr^s 
bonne huile de la graine de sesame et de Tileusine. Les Arabes 
leur ont enseignd la culture du riz, lequel entre pour une large 
part dans leur alimentation. Nos produits europ6ens com- • 
mencent, eux aussi, k prendre de lextension et k entrer dans 
Talimentation des indigenes. Les terres du Tanganika r^sultent 
de la decomposition des roches granitiques en g^ndral, des 
pegmatites et des calcaires. Ces terrains sont tout k fait favo- 
rables a nos c6reales, et pour s en convaincre, il suffit d'avoir 
parcouru ces grands champs de bl^ et de pommes de terre de 
Mpala. 

La mission des Peres Blancsde Mpala, et celle de Kibanga, 
plus au nord du lac, comptent parmi les rares installations eu- 
ropiennes de TAfrique cenirale, qui savent se subvenir a elles- 
mimes par leurs cultures et leur elevage du b^tail. Les resultats 
obtenus par les P^res Blancs au Tanganika sont tout k fait 
remarquables, et leur initiative autant que leur activity est 
digne d*61oges. 

Les indigenes preparent avec le mais et le sorgho une 
boisson fermentee qu ils appellent poumbe, et qui, k la rigueur, 
peut rappeler la bi^re a des gens qui, comme nous, en avaient 
6te longtemps prives. 

Le Masenze fournit un excellent tabac, tr^s noir et tres fort, 
estim6 sur toute la c6te, car tous les riverains sont grands 
fumeurs et grands priseurs. 
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Je rencontrais un jour des ronces chargees de miires: malgre 
I'exemple que je leur donnais, les hommes qui m'accompa- 
gnaient ne voulurent point toucher k ces fruits, qu*ils pr^ten- 
daient 6tre ven^neux. 

En g6n6ral, le climat du Tanganika est tres salubre. C est 
Tavis de tous ceux qui y ont s6journe; certains endroits du 
nord du lac, tres restreints d ailleurs, le sont moins, mais il faut 
en chercher la cause dans la presence des marais. L'altitude 
de cette region et la frequence des vents sont certainement 
deux des plus grandes causes de la salubrit^ de ce pays. Pen- 
dant notre sejour au Tanganika, qui a dure pres de trois mois, 
nul d'entre nous n a eu k souffrir de la fi^vre ; le capitaine 
Joubert et les missionnaires n*en souffrent que tres rarement. 

II est un phenomene qui se manifeste tr^s peu ou pas dans 
rj^tat du Congo, et qui semble s'^tre localise dans la region du 
Tanganika. J'entends parler des tremblements de terre. 

Le major Cambier, alors qu'il residait a Kar^ma, fut un des 
premiers h: signaler ces phenomenes. Voici ce qu il ^crivait h, la 
date du 24 septembre 1 879. 

< Comme faitde quelque importance, je n'ai k signaler qu'un 
tremblement de terre, que nous avons ressenti chez Simba le 
30 aofit vers midi. Les secousses peu violentes y ont dur6 
environ une demi-heure, et ont 6i6 prdced^es d'un bruit com- 
parable k celui d'un chariot lourdement charge et roulant avec 
rapidit6. 

€ Les indigenes avec qui je causais en ce moment ne temoi- 
gn^rent ni ^tonnement ni frayeur. lis me dirent que c'6tait 
Time d*un sultan d^cede depuis longtemps, qui passait sous la 
terre, et que son passage annon^ait la mort prochaine d'un per- 
sonnage important, lis ont ajout^ que ce phenomene se r6p6- 
tait toutes les ann^es... 1> 

Faute de place, force nous est de terminer ici la relation de 
M. Diderrich, que dejSi nous avons dd abrdger bien k regret 
dans son 6tude savante de la contrde du Tanganika. 

II nous reste k narrer bri^vement le retour en Belgique des 
expeditions Delcommune et Bia-Francqui. 
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< ^ CHAPITRE III. "^ 
Retour en Belgique. 

§ I. — Du Tanganlka k BruxeUes. 

SEST le 6 octobre 1892 que MM. Delcommune, 
M Diderrich, Briart et Cassart quitt^rent Mpala pour 
prendre la route du retour par la valine de la Lu- 
kuga. D'aprfes M. Diderrich, cette riviere est bien 
le d£verso!r du grand lac, ainsi que I'avait reconnu Cameron 
en 1874. Mais ce d^versoir ne fonctionne pas continuellement, 
it cause de rensablement qui se produit au seuil de partage, k 
la naissance meme de la rivifere, que I'exp^dition suivit dans 
tout son parcours jusqu'au confluent du Luapula. 

De ce point, elle remonta le fleuve jusqu'^ Ankoro, au con- 
fluent du Luapula et du Lualaba, et s'assura que le premier de 
ces cours d'eau est le veritable Congo, dont la tfite est le 
Tchamb^zi, 5itu6 en territoire anglais. 

Continuant sa marche ^ I'ouest, I'exp^dition traversa les 
plaines qui sdparent le Lualaba du Lomami, et passant cetle 
derni^re rivifere presque i la hauteur de I'embouchure de la 
Lukussi, elle se retrouva de nouveau h. Gongo-Lut^t6. le 
ig novembre. Li elle apprit, du resident Duchesne, les bril- 
lantesvicloires de Dhanis et comment Congo lui-mfime 6tait 
devenu I'instlgateur de toute cette campagne contre les Ara- 
bes, mais aussi la d^solante nouvelle du massacre de I'expddi- 
tion Hodister. 

De Gongo-Lutet^ on gagna Lusambo le 7 Janvier 1893, c* 
\k on fut rejoint par MM. Francqui, Cornet et Derscheid, de 
I'expedition Bia, pour faire route ensemble. 

Le steamer Princesse CUnientine ramena ^ L^opoldviUe les 
membres des deux expeditions, qui reBrent a nouveau la route 
des caravanes,mais plus joyeusement que la premiere fols; enfin 
le 14 mars 1893, ils s'embarquerent ^ Boma pour d^barquer ^ 
Lisbonne le 19 avril suivant. 

Le voyage de I'expedition Delcommune avait dure deux ans 
et neufniois; celui de I'expedition Bia-Francqui un an et onze 
mois. 




L< capltilne Jonbcrt, chef d«s run 
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§ II. — R^ultats scientlfiques des deux expeditions. 

Sans parler du resultat des investigations au point de vue 
des produits du sol et des mines, on peut affirmer que Texp^- 
dition Delcommune est surtout f^conde pour la science geo- 
graphique. 

Deux rivieres se voyaient tour k tour attribuer Thonneur 
d'etre la branche initiate du Congo : le Luapula et le Lualaba. 
Delcommune, le premier, a resolu le probleme. Le Luapula, 
qui traverse les lacs Bangw^lo et Mo6ro, doit 6tre consid6re 
comme le cours superieur du Congo. 

Et d'apres le lieutenant Francqui, lequel a pris avecun zele 
au-dessus de tout eloge le commandement de Texp^dition Bia, 
apr^s la mort de son chef, les sources du Congo sont celles de 
la riviere appel^e Tchambezi, qui se jette dans le lac Bang- 
w61o; elles se trouvent done en dehors de T^tat du Congo, 
dans la sphere des inter^ts anglais. 

Une autre constatation int^ressante, et peut-6tre regrettable, 
c'est que les grandes mers interieures, telles que les lacs Modro 
et Bangwdlo, se dess^chent sensiblement et perdent de leur 
ampleur. 

Le Tanganika lui-meme lendrait k se vider, si le ddbouch6 
de la Lukuga se creusait suffisamment ; mais la grande pro- 
fondeur du lac (600 metres) le met a labri d'un epuisement 
complet, et il peut a bon droit passer pour une mer int6rieure. 

Les deux expeditions rapportent d'autres renseignements 
inddits. Le lac Landji, indiqud sur toutes les cartes comme 
recevant les eaux du Tanganika, n'existe pas et doit 6tre rem- 
plac6 par deux expansions laterales du Lualaba. Les sources 
du Lualaba ont etd reconnues par Francqui, a environ 25 kilo- 
metres de celles de la Lufila, sur un vaste plateau qui forme la 
ligne de falte entre le bassin du Congo et celui du Zambese. 

Elles rapportent aussi la determination de plus de quatre- 
vingts positions geographiques et de plus de mille altitudes de 
la region du Katanga, dont une carte complete pourra 6tre 
dressee. 

Au cours de leurs voyages, les explorateurs Bia et Francqui 
ont eu I'occasion de rendre un hommage> depuis longtemps 
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demande par la Royal geographical Society de Londres, \ la 
m^moire de Livingstone. Traversant les limites de Tl^tai ils 
ont p6n6tre sur le territoire anglais et ont ete au village oii 
est mortle grand explorateur, au sud du lac Bangw61o/ placer 
sur un arbre plants au milieu des cases une plaque en bronze 
portant les mots : 



David Livingstone, 
died here (mort le) i" May 1873. 



Au point de vue politique, les expeditions ont remportd^ga- 
lement de grands avantages. Les territoires compris entre le 
lac Mo^ro, la riviere Luapula et le lac Bangwelo, d'une part, 
et le 24* degr6 de longitude d autre part, jusqu aux confins 
du bassin du Zambeze, ont ^te soumis k TEtat. 

C'est IJi un r^sultat fort important, car on se rappelle que 
ces te'ritoires avaient 6te revendiqu6s par les Anglais. Le 
resultat politique dgale done le rdsultat scientifique : ainsi nos 
hardis n courageux explorateurs ont bien merits les ovations 
qui leu. ont hXjk faites en Belgique. 

Reception solennelle des explorateurs du Katanga. 

— La reception des explorateurs du Katanga a eu lieu au Palais 
des Academies avec une grande solennit^ S. M. le Roi ho- 
norait cette ffete de sa presence, ainsi que M. Van Eetvelde, 
ministre de I'J^tat du Congo. 

La j;rande salle du Palais des Academies etait remplie d'une 
foule rombreuse et elegante. A droite de la salle avaient pris 
place les families des explorateurs. A gauche, une assistance 
d*61ite, un grand nombre d'hommes poliiiques : senateurs, depu- 
tes, le^ membres du Conseil superieur de TEtat ind^pendant 
du Congo, beaucoup d ofiiciers et de dames. 

Dans la tribune diplomatique se trouvaient S. ]£. Mgr Nava 
di Bontife, nonce apostolique; les ministres pl6nipotentiaires 
d'Allemagne, de Hollande, de Portugal. Dans la loge ministe- 
rielle ^taient M. Beernaert, chef du cabinet; MM. les ministreb 
ie Burlet, Pontus, de Merode, M. Woeste, ministre d'etat. 

M Urban ouvre la stance et invite les chefs des exp^di- 
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tions, MM. Delcommtme kti le lieutenant Francquiy a prendre 
place a ses cdtes. Les heureux compagnons de ces vaillants 
explorateurs, qui sont aujourd'hui a Tlionneur apres avoir k\h 
avec eux ^ la peine, sont : le lieutenant Jules Derscheid, le 
docteur Briar ty M. Cornet y docteur en sciences naturelles, 
Ving^nieur Diderrich et \tdiOZ\j^wx Amerlinck, 

M. Urban remercie et fdicite les explorateurs pour les 
grands services qu'ils ont rendus k la Soci6t6 du Katanga, k 
ri^tat du Congo et i la civilisation de TAfrique. 

M. Diderrich.au nom de M. Delcommune, retrace en grandes 
lignes le voyage des explorateurs au Katanga. 

M. Francqui expose en quelques mots la marche et les r6- 
sultats de son expedition. 

M. Leclerq, president de la Societe de geographie, fait res- 
sortir en termes heureux et 6mouvants les services ^minents 
rendus par les explorateurs \ la science et a la civilisation. lis 
peuvent revendiquer une place parmi les plus grands explora- 
teurs de TAfrique en ce si^cle. 

Apr^s ces discours, tres applaudis, le major Thys, officier 
d'ordonnance du Roi, an nonce que la commission organisatrice 
des ffetes a fait frapper des medailles pour perp6tuer le souvenir 
de ce jour memorable. 

Voici Tordre dans lequel elles ont etc distribuees : 

MidailUs (for au lieutenant Paul Le Marinel, commandant 
au Congo, re9ue en son nom par son frere le capitaine Georges 
Le Marinel; et k M. Alex. Delcommune, chef d'exp^dition; 

Medailles d' argent aux families des capitaines Bia et Stairs, 
morts au Congo ; 

Midaille en vermeil au lieutenant Francqui ; 

Midailles d' argent au lieutenant Derscheid ; au capitaine 
Descamps, qui vient de repartir en Afrique pour prendre le 
commandement de Texpidition antiesclavagiste, envoyde au 
secours du capitaine Jacques ; aux families du lieutenant Ac- 
kassase et du capitaine Bodson, morts en Afrique; au lieutenant 
Legat et au sergent Verdich. actuellement encore en Afrique; 
au marquis de Bonchamps, qui demande en ce moment au 
climat du Midi le r6tablissement de sa sant6 ^branlee ; k Tin- 
gdnieur Diderrich. au docteur Briart, au baron de Roest, au 
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docteur Amerlinck, a M, Cornet, qui sont revenus avec Del- 
commune et Francqui ; au sergent Cassart, encore au service 
de TEtat ind^pendant. 

Les explorateurs presents, k Tappel de leur nom, s'avancent 
vers la loge royale au milieu des applaudissements de Tassis- 
tance. Sa Majest^ leur remet la m^daille qui leur est destin6e 
en les f<61icitant longuement, leur serrant la main avec effusion 
et donnant ensuite le signal des applaudissements. 

M. Alex. Delcommune regoit, en mSme temps que la m6- 
daille, la croix de chevalier de Tordre de Leopold qui vient de 
lui Ctre confcrc. 

(Jn incident touchant s*est produit k I'appel du nom du ser- 
gent Vcrdich : la famille de ce brave 6iait representee par un 
oncle, vicux paysan en sarrau, qui s est avanc^ vers le Roi tout 
rayonnant de joie, et avec lequel Sa Majestc s est entretenue 
avec bonhomie pendant plusieurs minutes. 

§ III. LUngtoieur Diderrich et le petit Kalala. 

M. Norbert Diderrich, ne en 1867 a Vielsalm, est un 
6\hve, du pensionnat de Carlsbourg, dirigd par les Fr^res des 
^coles chr^tiennes. II y fitses classes profession nelles de 18S0 
k 1885, en m6me temps que deux des fr^res du capitaine 
Jacques, puis entra k TUniversit^ de Louvain, d'oii il sortit 
en 1889 avec le diplome d'ing^nieur civil et des mines. Rentr6 
k Carlsbourg en quality de professeur de geologie a la section 
agricole, il partit en 1890 pour TAfrique comme adjoint de 
M. Delcommune, avec mission de faire la geologie des contrces 
parcourues. Arrive au Tanganika, il fut heureux de rencontrer 
et de secourir son conipatriote, le capitaine Jacques, qui rend 
k sa valeur le plus bel hommage : € Norbert, ecrit-il, sest battu 
vaillamntent a mes coUs, ctje suis heureux de pouvoir crier bien 
haut : Cest un brave / » 

Depuis 1894, M- Diderrich est promu par TJ^tat congolais 
k la direction de I'industrie et de Tagriculture au Congo. II fut 
charge d'organiser a Anvers Texposition congolaise, et particu- 
li^rement Tintdressant village n^gre, ou le public visitait avec 
plaisir les specimens des tribus des Bangalas, des Basokos et 
autres, dans les excrcices de leur vie africaine. 
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Cest k Anvers 6galement que nous eAmes Tavantage de 
refaire la connaissance de M. Diderrich. II voulut biennous 
confier son <jeune boy >, le petit n^^re Kalala, quil avait 
rameni du Congo, et au sujet duquel nous croyons int£ressant 
de donner quelques details. 

Cet enfant, originaire du Katanga, venait (1892) de perdre 
son p^re et sa mere, tuds dans une razzia par les Arabes es- 
clavagistes, lorsqu'il fut recueilli par Texpddition Bia-Francqui, 
puis par Texp^dition Delcommune, dont faisait partie M. Di- 
derrich. Celui-ci gagna Taffection du petit orphelin, qui s atta- 
cha a sa personne pendant le reste du voyage, dcpuis le 
Katanga jusqu'au Tanganika, ou Kalala eut Toccasion de voir 
le capitaine Jacques et le capitaine Joubert, dont il a conserve 
le meilleur souvenir. 

Au retour de Texpidition, le petit congolais, alors 4ge de 9 
a 10 ans seulement, mais d6ja grand et fort, sut parcourir k 
pied les quatre cents lieues qui separent le Tanganika de Boma 
et de la c6te occidentale. De Boma, M. Diderrich, partant pour 
TEurope, confia son jeune protege k M. Van den Plass, qui, 
Tan dernier, Tamena en Belgique. Kalala passa Thiver ^ Viel- 
salm, dans la famille du capitaine Jacques et chez les amis de 
M. Diderrich lui-m^me. 

Puis ce dernier s adressa naturellement aux bons soins des 
Fr^res de Carlsbourg pour faire T^ducation de son jeune negre, 
et Ic preparer surtout a recevoir le baptfime. Celui-ci fut ac- 
cueilli avec empressement et avec affection par le Fr^re direc- 
teur et les professeurs de 1 etablissement, par tous les 61^ves, 
tous heurevix de trouver Toccasion de connaltre de pres cette 
race congolaise si sympathique ddsormais aux Beiges. 

II est vrai que le jeune Kalala,qui sort de la tribu des Baloubas 
r6put6e pour sa beaut6 relative, est d6jk, \\i ans, de la taille et 
de la force des autres 61^ves de 14 et 15 ans. II m6rita,du reste, 
les sympathies de tous par son caract^re mfime, sa docilit6, ses 
mani^res distinguees, acquises dans le commerce des blancs. 

Mais le pauvre enfant restait encore plong6 dans les t^n^bres 
du paganisme, et il nous ^tait confie surtout pour en faire un 
chr^tien. Apres deux mois d*instructions sp6ciales tr^s suivies, 
il se trouvait en 6tat d'etre admis au bapt^me. 
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A cet eflfet, le 12 juillet 1894, nous le conduislmes a Gand, 
ou Mgr Antolne Stillemansavaitacceptd d'etre le parrain du 
nouveau chr6tien. Le pr6tre officiant 6tait M. le doyen de Saint- 
Bavon. La marraine fut M"^« la comtesse GeorginecJ'Ursel. M. 
le comte Hippolyte d'Ursel,commissaire general de Texposition 
d'Anvers, dtait lui-m6me present, ainsique M. Norbert Dider- 
rich. Cet ensemble de circonstances explique les noms dAn- 
toine-Hippolyte-Georges-Norbert-Marie^ donn6s \ Kalala, rege- 
n^re par le baptfime. 

Le nom de Kalala, qui, dans la langue balouba, signifie 
< r^cureuil >, lui restera comme nom civil. 

Le jeune homme rentra pour quelque temps au pensionnat 
de Carlsbourg, ou il acheva, grdce k son intelligence remarqua- 
ble, d acqu6rir le degr6 de connaissances possible, pour lui, 
dans la religion, la lecture et Tecriture. 

Le 4 octobre, il fit sa premiere communion dans la chapelle 
de r^tablissement, en presence de tous les Aleves rentrds des 
vacances. Puis, comme M. Diderrich, dejk reparti pour le 
Congo, le r6clamait, Kalala quitta Carlsbourg, avec un regret 
temp6r6 toutefois par son vif desir de revoir sa chere.patrie. 

Le 5 octobre, nous le conduislmes k Namur, ou Mgr De- 
crolli^re, enchant^ de ses belles dispositions, lui accorda la 
faveur de la confirmation. 

Enfin, le lendemain, nous le remlmes k Anvers, a bord du 
Coomassie, entre les mains de M. Jules Cottin, partant pour 
Boma, et en presence de M. le capitaine Jacques, qui lui aussi 
avait voulu faire ses adieux au jeune africain. 

Quelque temps apres,notrecher Kalala,arriv6chez les Soeurs 
missionnaires a Matadi,nous donna deses nouvelles,et M. Cottin 
nous assura de la bonne conduite du jeune chr6tien,qui sera, dit- 
il, « un veritable apotre » pour ses compatriotes encore paiens. 



^^-sH^-^^ 



< t c 





CHAPITRE I. 

Les Pferes Blancs au Tanganika. 

[RGANISATION DES MISSIONS CON- 
I GOLAISES. — Pour fitre complete.l'ceuvre 
i de la civilisation du Congo devait joindre k 
I Taction militaire, qui protege, et a I'activite 
: commerciale, qui recherche I'utile et le profit, 
' celle de r^vangelisation chr^tienne,qui moralise 
et dleve I'Sme pour la vie ^ternelle sans negliger le bien-Stre 
lemporel. 

Aussi, des le d^but de la colonisation, le roi Leopold ob- 
tint-il du Pape Lion XI 1 1 et de 1' ^piscopat beige I'organisation 
de la colonie en missions apostoliques, qui furent confines de 
preference aux missionnaires beiges, pr6tres sdculiers ou rigu- 
liers, bientdt secondis par des Socurs ou religieuses de 
plusieurs congregations. 

Nous avons raconti ailleurs (') quels" furent les debuts de 
cette organisation. 11 nous suffira de donner ici bri&vement le 
tableau de la situation actuelle des missions, 

L'immense territoire du Congo beige, quatre-vingts fois 
plus itendu que la Belgique elle-m^me, forme 3 vicariats 
apostoliques, savoir: 

I*" Le viCARiAT APOSTOLiQUK DU CoNGO BELGE proprement 
dit, confix aux Missionnaires de la Sociiti du CesurlmmacuU 
tie Marie, itablie (J Scheiit, pres Bruxelles. Ces missionnaires, 
pretres siculiers, sent aidis dans les hdpitauxet les orphelinats 
par les Sceiirs de Charity, dites Sceurs Blanches, du diocese de 
Gand. — Les Pires Trappistes sont installis ^ Coquilhatville. 
Ce vicariat comprend la g^niralite de la contrie, dont on a 

I. CONUO B£LGb ILLUSTK^, par AIcxis-G. M.. p3£e it-]- 
Soldut cl miMioniuiiM bu Conio. lO 
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cependant distrait deux fractions pour former les missions 
ci-apres. 

2^ Le vicariat du Tanganika occidental, confix a la Soci6t6 
des Missionnaires d* Alger, dils Pires Blancs^ fondee par le 
cardinal Lavigerie. — Stations: Kibanga, Mpala, St-Louis de 
Mirumbi, Baudouinville. 

3** La prjSfecture apostolique du Kwango, partie sud- 
ouest du pays, attribute aux Peres de la Compagnie de J^sus, 
de la province beige. Ceux-ci se font aider par les Sccurs de 
Notre^Danie^ de Namur. — Stations : Kimuenza. 

4'' II convient d ajouter k ce personnel ^vangelisateur, les 
pritres s6culiers du diocese de Gand, qui remplissent les fonc- 
tions de curds ou d aumoniers a Boma, Matadi, etc. 

Mission du Tanganika occidental. 

Si nous commen^ons par les Peres d'Alger, c est parce 
qu'ils sont les plus anciens parmi nos missionnaires au Congo, 
lis sont arrives au Tanganika en Janvier 1879. — Une seconde 
caravane y parvint bientdt apres,sous la protection d*un groupe 
de Beiges et de Hollandais, anciens zouaves pontificaux com* 
mand^s par le sergent Van Oost, qui mourut a Tabora le 
27 Janvier 1880. — L'annee suivante, i Roumoungu^ dans 
rOuroundi, le sergent d'Hoop etait massacr^ avec les Peres 
Deniaud et Augier, a I'instigation des trafiquants de chair 
humaine, qui devinaient dans ces amis des pauvres negres» 
des adversaires de leur odieux commerce. 

Etablis d*abord a Udjidji, les Peres Blancs se retirerent en 
1885 a Kardma, mis a leur disposition par le roi Leopold II. 

Aujourd*hui ils occupent, outre cette station situee sur la 
rive allemande du Tanganika, les missions de Kibanga (Lavi- 
gerieville), au nord-ouest du lac, de Mpala, de Saint-Louts de 
Mirumbi et de Baudouinville, dgalement sur la rive occidentale 
ou beige. 

Les premiers Peres etaient la plupart d*origine fran9aise, 
et Ion doit citer avec reconnaissance et admiration les noms 
des Peres Moinet, Guillem^..., ainsi que le brave capitaine 
breton Joubert, leur providentiel chef de police. 
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Actuellement, ainsi qu il a 6i6 convenu entre le Roi-Souve- 
rain et le cardinal lui-m6me, les P^res Blancs envoyds au 
Congo sont beiges d'origine. Citons les PP. Marques, prdfet 
apostolique ; Roelens, Herrebaut, Engels, de Beerst, assistes 
par les Fr^res Amand, 6tienne, Stanislas, Francois et Arcade, 
partis en i89i,presqu*en m6me temps que Texp^dition Jacques. 

En 1894, les PP. Van Acker, Vander Baer et Van Thiel 
sont all^s les rejoindre. 

Joubert lui-mfeme est naturalise Congolais, et le Roi-Souve- 
rain lui a confdr^ le grade de capitaine de police du Tanganika. 

Notons igalement, Joseph, un m^decin negre, jadis rachet6 
au Tanganika et qui, apres neuf ans d*etudes, apr^s avoir suivi 
assid^ment les cours de la Faculte de medecine de Make, est 
retourn6 dans son pays pour servir d'auxiliaire aux mission- 
naires et porter k ses malheureux compatriotes le secours de 
son art et de sa charit^. 

Malheureusement, la mort a fait la aussi ses ravages. Mgr 
Charbonnier, Mgr Bridoux, fran9ais, les Peres Vander Straeten 
et Vyncke, beiges, sont deced^s, il y a quelques ann^es dejh, 
et le P. pr^fet Marques, qui rendit si bon t^moignage d' Alexis 
Vrithoff, est mort, jeune encore, en 1892. II est remplace 
comme Vicaire apostolique par le Pere, aujourd'hui Monsei- 
gneur Roelens. 

Le nouvel iv^que, fils de nos Flandres, est n6 k Ardoye; il a 
etudi6 successivement au college de Thielt et au petit s6mi- 
naire de Roulers. 

En 1880, devenu Pere Blanc d'Alger, il fut nomme Procu- 
reur k Woluwe-Saint- Lambert, puis professeur au grand 
seminaire de la Mission a Carthage et ensuite professeur de 
dogme St Ste-Anne de Jerusalem. C'est de la qu*il partit en 
1 89 1 avec cinq autres compatriotes pour la mission du Hauc- 
Congo beige. En 1892, il recevait la charge de Provicaire 
Apostolique, pr^c^demment occup6e pendant neuf ans par le 
superieur actuel de Malines, le T, R. P. Coulbois, et apres lui 
par le regrette Pere Marques. 

Nous voudrions faire parler ces civilisateurs chretiens, en 
reproduisant leurs int^ressantes lettres, notamment Titude 
ethnographique du P. Vander Straeten ; mais comme cette 
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region du Tanganika nous a dejk beaucoup occup6 a propos 
des expeditions antiesclavagistes, nous nous bornerons ici a 
une notice sur les Peres Vyncke et Vander Straeten, tous deux 
victimes de leur zele. 

Le Pere Aim6 Vyncke itait de cette race dont parlait 
saint Fran9ois Xavier quand, du fond des Indes, il ecrivait a 
ses sup6rieurs d'Europe : € Envoyez-moi des Beiges...* II 
poss^dait les qualit6s de force du caract^re flamand unies a la 
jovialite d'un temp6ramcnt robuste. 

Ne le 10 f(6vrier 1850 ^ Zedelghem, village pres de Bruges, 
il re9ut ses premieres impressions au milieu des traditions non 
contamin^es de la vieille Flandre catholique. 

II n'avait pas encore dix-huit ans quand il s'enr61a dans les 
zouaves pontificaux ; il prit part nptamment a la bataille de 
Mentana, et revint en 1869 continuer ses Etudes au college de 
Roulers. Entr6 ensuite au s^minaire, il fut 61ev6 a la pretrise 
le 10 juin 1876 et plac6comme vicaire a Dudzeele, qu il trans- 
forma en quatre ans. Mais ce n etait pas assez pour son zele. 

D^sireux de travailler au salut des pauvres negres, paiens 
et esclaves, il partit pour Alger en 1 88 1 et s'y prepara a la 
rude vie de missionnaire au noviciat de Notre- Dame d'Afrique. 
Le cardinal Lavigerie Fattacha a la mission de Kibanga, au 
bord du Tanganika, ou il Tenvoya au mois davril 1883. Ce 
poste devint le centre de ses operations apostoliques, et lors- 
qu'il Teut converti a la foi, il le rebitit sur un emplacement plus 
favorable sous le nom de Lavigerieville. Cest alors que le 
P^re Vyncke fut nomm6 sup^rieur de la mission et qu'il retrouva 
le capitaine Joubert, un de ses anciens officiers aux zouaves. 
Helas ! il eut la douleur de voir les villages chr^tiens du Tan- 
ganika d^vor^s en une nuit par les flammes et leurs populations 
massacr^es ou razzi^es par les traitants arabes: Kibanga, prepa- 
re k la resistance, fut seul peut-6tre except^. 

Cette 6preuve subie, le serviteur du Christ fut jug6 digne de 
la recompense. Vers la fin de 1888, il succombait victime du 
climat et des fatigues, achevant Timmolation qu'il avait faitede 
sa vie entiere a Dieu. 

Le P^re Vander Straeten. — Les 6difiants details ci 
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apr^ sont extraits d*une lettre du R. P. Guilleme k M. le 
Supirieur du siminaire de Woluwe-St- Lambert. 

Notre-Dame de Mpala, 22 juin 1891. 
Monsieur le sup^rieur, 

< Je remplis un devoir plein de tristesse, en vous annon9ant 
la mort du fils bien-aim6 que vous avez donn6 k la Societe 
des Missionnaires d'Alger. Dieu a rappele k lui, le 20 juin 
1 89 1, le cher et R6v6rend P^re Camille Vander Straeten, de 
la Mission de Mpala, ou il travaillait depuis plusieurs ann^es 
en vrai et d6vou6 soldat du Christ a la civilisation chr^tienne 
de TAfrique. II a succomb6 k une attaque de cette terrible 
fiivre himaturique bilieuse qui, les ann^es pr^cidentes, a di- 
verses reprises, avait fortement ibranl^ sa robuste constitution, 

€ Au milieu de ses souffrances, il resta plein de douceur et 
de resignation. Jamais une plainte ne s'dchappa de ses l^vres. 
Les yeux fix6s sur son crucifix, il rdp^tait k chaque moment : 
Mon Dieu, ayez piti6 de moi ; Notre-Dame d'Afrique, secou- 
rez-moi ! 

" 41 Parmi les dernieres recommandations qu'il me fit, apr^s 
avoir re9u les sacrements qui fortifi^rent son dme, se trouve ce 
souvenir plein de v6n6ration : « Vous direz k mon bon p^re et 
k mes soeurs que je vais les attendre au Ciel, ou, je I'espere, 
le bon Dieu r^unira toute ma famille. > 

€ Enfin rheure supreme arriva ; il 6tait pr^t et s'endormit 
doucement, sans agonie dans les bras du Seigneur en invo- 
quant la puissante protection de N.-D. d'Afrique. 

4L II 6tait vraiment beau sur son lit fun^bre dans la calme 
s6r6nit6 de la mort ; et plus d'un, parmi les missionnaires pre- 
sents, se disait interieurement : Je voudrais mourir comme lui. 

« Plus de 2,000 personnes I'accompagnerent k sa derni^re 
demeure ; quatre jeunes chr^tiens, ses fils dans la foi, s'^taient 
riservd la consolation de porter le cercueil de celui qu'ils 
appelleront toujours leur p6re. Les pleurs et les sanglots des 
Chretiens qui suivaient emus, attendris, prouvaient assez quelle 
place il occupait dans le coeur de ces n6ophytes,nagu^re igno- 
rants et plongds dans les ten^bres de Tidol&trie. On sentait 
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que tous pleuraietit un p^re divoue, un guide sAr. De pareils 
t^moignages d'afiection sent Thonneur de notre mission et le 
meilleur dloge du missionnaire qui les a m6rit6s. 

« II a retrouv6 au Ciel, nous Tesperons, les nombreux 
petits anges qu'il avait envoy^s devant lui. En attendant la 
resurrection glorieuse, il repose dans le cimetiere de la mis- 
sion, k quelques metres des bords du Tanganika, oil sa tombe 
est Tobjet d'une veneration toute sp6cia1e. Qu'il repose en paix; 
c est le voeu sincere de ceux qui Font connu et la supreme 
consolation de ceux qui Tont oerdu. 

€ Maintenant que vous dire de ce cher fils, que vous ne 
sachiez ? Vous connaissez sa tendre pi^t^ son z^le ardent, 
son d^vouement sans bornes, son amour tout filial envers la 
tr^s Sainte Vierge, k laquelle il promettait souvent des neu- 
vaines, des messes pour le succ^s de sa mission et de ses pre- 
dications aupr^s des sauvages. C'est un samedi, selon son 
desir, qu il a rendu son Ame h Dieu. Que dire de ses autres 
vertus ? Sa bont^, sa simplicity et sa douceur ^taient prover- 
biales. ^ 

« Pour ses confreres il ^tait plus qu'un ami, il itait un fr^re* 
avec cela, quelle modestie ! quelle r^gularite de vie ! quelle 
ndelite k accomplir ses devoirs de pretre et jusqu'aux moindres 
de ses exercices de piete ! En un mot, il fut un pr^tre-mission- 
Eiaire selon le Cceur de J^sus, Ses jours ^taient pleins; il avait 
conibattu le bon combat ! 

« Comme vous savez, il exer^a d*abord son z^le a Kardma 
et a Kiranda. D^signe ensuite pour le poste de Mpala, il vit 
s'ouvrir devant lui un champ plus vaste, ou il a sem6 pendant 
plusieurs annees la bonne semence du salut, avec une activity 
c^ue n'arretaic aucune fatigue et qui ne comptait pas avec le 
sacrifice. 

<i Charge de Tevangelisation de deux centres populeux, il 
s'y dtivoua avec un zele ^difiant, instruisant, pr^chant et bap- 
tisant sans reldche. Un mois avantsamort, il s'etait livr6 d'une 
mani^re toute speciale aux soins des varioleux et, pour pre- 
server de Tcpidemie des villages entiers, il se mit a inoculer a 
tous les enfants la variolc bdnigne sous mode de vaccin ; les 
resultats furent merveilleux ct, grSce k ses soins, des cen- 
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taines de personnes dchapperent k la contagion, peut-^tre h 
la mort. 

€ Le chant et la splendeur du culte et des c^r^monies furent 
aussi I'objtt tout particuHer de ses soins. GrSce i son talent, 
des chants magnifiquement ex^cut^s vinrent rehausser les cir6- 
monies faites dans notre pauvre ^glise et inspirer le respect 
aux fiddles, De nombreux enfants de chceur formes par ses 
soins vinrent se ranger aux pieds des autels. 

< Je termine, cher Monsieur, ce souvenir pieux ^ la mi- 
moire de cet ami ddvoui qui fut pour moi I'egal d'un fr^re j car 
la plume m'ichappe, et mes yeux se voilent en pensant k ce 
confrere qui faisait le charme de notre vie commune et qui 
d^sormais manquera k nos nombreux travaux. > 

N. Gitillemi, prfitre-missionnaire. 

Ce qui frappe le plus, c'est le bien immense opiri, ensipeu 
de temps, pgrmi ces populations enii^rement sauvages, par la 
chariti et le devoiiement des missionnaires. C'est aussi I'atta- 
chement et la veneration de ces pauvres noirs envers ceux 
auxquels its sont heureux de donner le nom de p&res. C'est 
en6n la benediction d'une douce et sainte mort, accord^e k ceux 
qui ont sacrifie leur vie pour Dieu. 



CHAPITRE II. 




Les Pferes missionnaires de Scheut 
au Congo ('). 

J A SITUATION G^NfeRALE. — Cette Con- 
gregation, etablie par le P, Verbist pour les Mis- 
sions beiges de Mongolie, a accept^ en mai 1888, 
la charge des missions du VicaricU apostolique du 
Con^o beige, ctk.h k cette fin. Son si&ge est k Scheut-lez- 
Bruxelles, 

Desle 25 aofltde la mfimeannee, quatreprStres, MM. Gue- 
luy, supirieur, Huberlaiu, Cambieret Backer, du diocfee de 
Tournai. partirent pour le Congo. lis allferent s'itablir d'abord 

I. Les lettres reproduites dans ce chapitre sont extraites en t'^n^ral de Yxnxi- 
ressaiue Rtvne iles Mission! en Chine et au Congo, public ll Bruxelles p«r la 
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h, Kwamouth, puis ils fond^rent, au mois de d6cembre, sur la 
rive droite du Kassai, r^tablissement de Berghe-Sainte-Marie^ 
qui compte aujourd*hui 350 personnes, des enfants pour la plu- 
part. La mission est dirig^e actuellement par le P. Van Ronsldy 
qui a hxh nomm^ sup6rieur au Congo k la mort du P. Huberlant» 
ancien provicaire apostolique. Une habitation sp^ciale est oc- 
cup6e par cinq Soeurs de la charit6 de j£sus et de Marie. 

La mission de Bangala (Nouvelle-Anvers) fut fondle au 
mois d'octobre 1889. C'est Ik que fut cre^e, k la suite d'un 
d^cret du Roi-Souverain dat^ du 12 juillet 1890, la premiere 
colonic d'enfants indigenes. Celle-ci compte aujourd'hui 500 
pensionnaires environ. Dans ces colonies agricoles et profes- 
sionnelles, sont recueillis et 6Iev^s les enfants lib^rds k la suite 
de la dispersion d*un convoi d'esclaves, ainsi que ceux qui sont 
orphelins ou ont 6t6 abandonn^s par leurs parents. 

Une seconde colonic d*enfants indigenes est install6e k 
Boma. 

La mission de Moanda et celle de Nemlao, situ6es pr^s de 
Banana sur les bords de la mer» et qui appartiennent ^gale- 
ment k la Congregation de Scheut, reunissent ensemble une 
centaine de cat^chumenes. 

Saint-Joseph de Luluabourg fut fondde le 8 d6cembre 1891 
par le P. Cambier ; elle compte k present looocat^chum^nes 
formant environ trois cents families. Soixante hectares de terre 
ont hxk, defrich^s et transform^s en un beau village avec des 
rues et une place publique, des ateliers de charpenterie, de cor- 
donnerie, de vannerie, de tissage, une fonderie de fer et une 
forge. Cinq Soeurs de Charit6 y enseignent la culture et les 
travaux d*aiguille. 

A six journ^es de marche vers Test de Luluabourg, se trouve 
la mission de Kalala-Kafumba, fondle au mois de juillet 1893 
par le P. Cambier. Au bout de trois mois, cet 6tablissement 
avait r^uni 350 indigenes. A mi-chemin entre Luluabourg et 
Kalala-Kafumba, les Peres de Scheut pr^parent une nouvelle 
mission situ^e a Kiendela. Elle n'attend plus que larriv^e. de 
trois P^res et de deux Freres, qui se sont embarqu^ pour le 
Congo au mois de septembre dernier, 

Enfin k 1 1 jours de Luluabourg et k 4 lieues au sud de 
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Lusambo, une autre mission, qui attend egalement des P^res 
de Scheut, a 6t6 6difi^e par le P. Cambier. Ce poste qui, en 
langue indigene, s'appelle Moteba, a 6t6 cr66 avec Targent 
recueilli par la vente de timbres-poste bblitir^s. 

Le supdrieur de la Congregation de Scheut, le R. P. Van 
Aertselaer, accompagn6 du P. De Deken, Texplorateur du 
Thibet, a entrepris, il y a environ deux ans, un voyage d'lnspec- 
tion au Congo, lequel Ta conduit jusqu'^ Bangala et Lulua- 
bourg. lis sont rentris en bonne santd. 

Mais d6jk la Congregation compte des martyrs de d6voue- 
ment par la mort de MM. Bracq, de Backer, Garmyn, d^^d^s 
au Congo, et Huberlant, mort en 1892 k Scheut 

D'autres les remplacent, car c'est dans Tdpreuve que les 

oeuvres divines puisent leur vitality. Actuellement 18 P^res et 

oil sieurs Freres sont en Afrique. En effet, les missionnaires 

*. Scheut sont aid6s, non seulement par les Soeurs de Charitd, 

lont nous parlerons au chapitre III, mats encore par des 

Frf res coadjuteurs dont la creation est plus rdcente. Leurs 

onnaissances en menuiserie et en jardinage sont d'un grand 

Lecours aux stations religieuses, tant pour Tinstallation des 

missionnaires que pour T^ducation professionnelle des enfants 

de la Mission. 

Malgr6 leur titre modeste, c'est sur les Freres coadjuteurs 
que reposera en grande partie la transformation mat6rielle des 
stations, le premier fondement de la conversion des n^res 
sauvages, la conservation des forces des missionnaires, la co- 
lonisation par les noirs des territoires avoisinant les r^idences. 
On le voit, c'est un r61e important et mdritoire. 

Apres cet aper9u pr^liminaire, cedons la plume aux mission- 

j es eux-m^mes, qui nous raconteront ce qu'ils ont vu et 
Tiit sur cette terre africaine, pour la gloire de Dieu et le salut 
des dmes. 

I. 

A Matadi. — Lettre du P. Huberlant. — Le dimanche, 
25 Janvier 1891, je m'^tais rendu a Matadi, et j'examinais les 
travaux si habilement conduits par les ing^nieurs du chemin 
de fer. Je viens k croiser un groupe de nigres : 
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— Bonsoir, Pcre. 

— Bonsoir, mes amis. Vous parlez done le fran9ais ? 

— Oui, P^re. 

— Mais d'oii 6tes-vous done ? 

— Du S^n^gal, P^re. 

— Et que faites-vous lei ? 

— Nous travaillons au ehemin de fer. — Moi, je suis for- 
geron,dit Tun. — Moi, eharpentier, dit Tautre, — Et moi, je 
suis buraliste, dit un troisi^me en se redressant. 

— Vous 6tes eontents ici ? 

— Oui, P^re, mais il manque quelque ehose : un P^re pour 
nous dire la Aiesse. Et, quand nous sommes malades, pas 
moyen de nous confesserlquatre d'entre nous sont morts d6ja. 
sans reeevoir les saerements. 

On eomprend assez mon Amotion. Ces pauvres n^gres 
6taient des indigenes du Senegal. elev6s, instruits et baptises 
par les missionnaires fran^ais. lis 6taient venus ehereher a 
N atadi un travail r6mun6rateur. 

— Et maintenant, y a-t-il eneore des malades parmi vous ? 

— Oui, P^re, il y en a deux. 

— Allons les voir ! 

— Oh ! eomme ils vont etre eontents ! 

Et, longeant les magnifiques demeures des ing^nieurs et 
condueteurs de travaux, nous nous dirigeons vers le eampe- 
ment de ees braves ehretiens. A un moment donn6, nous pas- 
sons devant un quartier d'ouvriers italiens. 

— Lh. aussi, ils sont ehretiens — me dit le buraliste. Pas 
n^cessaire n'dtait de me le dire : les saluts respectueux et les 
sourires de bienveillance le proelamaient assez. 

Nous arrivons k la demeure que se sont ^levde nos Senega- 
lais. Cest une sorte de halle immense, garnie de deux e6t6s, 
de lits bien propres et bien astiques. Une merveille que ees lits 
quand on songe qu*ils appartiennent h, des n^gres. 

De tous e6tes, je vois appendus aux cloisons, des erueit x, 
des images pieuses, des chapelets. 

A Tendroit le plus apparent se dresse un autel — oui, i n 
autel dddi6 k la Vierge Marie ! 

Et le buraliste — qui decid(^ment a eonscienee de son in*» 
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portance — de me dire : « C est ici que, matin et soir, nous 
recitons la pri^re en commun. j^ Et mes noirs compagnons de 
s'agenouiller aussit6t, et de reciter a haute voix un Ave 
Maria. 

Et moi, c'est Alleluia que je disais dans mon coeur ; et ces 
bons n^gres, mes fr^res dans la foi, j avais en vie de leur sauter 
au cou et de les embrasser. 

— Oil sont les deux malades ? 

— L4-bas, P^re. 

Au premier coup d'ceil je vis que ces pauvres ouvrlers 
^taient perdus, s'ils ne pouvaient aller respirer Fair natal. J'ai 
su depuis que cette chance unique leur avait 6t6 accordee. 

A Boma, il y a egalement un grand nombre de noirs bapti- 
ses, natifs du S6n6gal et du Gabon. Mais la plupart ont plus 
ou moins dubli6 les le9ons de leurs maitres dans la Foi, ont 
abandonn6 au pays natal femmes et enfants, et vivent ici dans 
le d^sordre. Ramener au bercail ces pauvres brebis egar^es, 
ce sera rude besogne, besogne a desesperer, si je ne savais que 
cette oeuvre n est pas la mienne, mais celle de Dieu. 

Au premier dimanche qui suivit mon arrivee ici, il y a trois 
semaines, pas un seul negre chr^tien n'assista k la sainte Messe. 
Aujourd'hui quatorze se sont trouv^s au pied de Tautel, et Tun 
d'eux a communis. Or, jusqu'ici, je n'avais pas pu 6tre en rap- 
port direct avec ces pauvres gens. N*est-ce pas le signe mani- 
feste du travail direct de la grfice.^ 

Quant aux moyens que je pourrais employer personnelle- 
ment pour maintenir ces convertis dans leurs bons sentiments, 
je n en connais encore aucun, non plus que pour retirer du 
d^sordre leurs malheureux compagnons. Je me trompe, j'ai un 
moyen ; et ce moyen, j'en connais trop Tefficacite pour I'aban- 
donner jamais : la priere. » 

N^crologie. Mort de M. Huberlant — Pourquoi 

faut-il qu'apres avoir rcproduit la charmante relation ci-dessus, 
nous devions la faire suivrc de la notice nicrologique de 
I'auteur lui-m6me } 

Dieu en dispose ainsi pour r^compenser bientdt la g^n^ro- 
sit6 de ses serviteurs, et les appeler sans doute a intercider au 
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ciel pour la perseverance des ceuvres qu'ils ont accomplies sur 
la terre. 

II en est ainsi pour le P. Huberlant, provicaire apostolique 
du Congo beige. 

< M. Ferdinand Huberlant, itait n6 k Marchienne-au-Pont 
le i8 d6cembre 1852. II fit ses humaaites au coll^;e d'En- 
ghien, collie fertile en vocations eccldsiastiques et aposto* 
liques, d ou sortit tout entiere la premiere caravane de nos 
mission naires beiges au Congo. 

Vicaire h. Binche, il vivait heureux au sein de Taimable cit6 
wallonne, lorsqu'on annon^a le patriotique projet congu par 
r^piscopat beige de cr^er k Louvain un seminaire pour la 
formation de missionnaires qui se destineraient au Congo. M. 
Huberlant n'h^sita pas un instant h. sacrifier sa position par pur 
z^le et sans aucun entratnement ; il fut le premier k se presenter 
au nouveau seminaire en d^cembre 1886. C'est au tour de lui 
que vint se ranger le premier noyau des missionnaires de 
Louvain, que notre congregation refut dans son sein en 1888. 

Des premiers sur le terrain de la nouvelle mission, d'aoftt 
1888 au mSme mois de 1892, le P^re Huberlant travailla sans 
rel&che k Tetablissement de nos ceuvres au Congo Beige et k 
la conversion des noirs. C'est la surtout qu'il nous a ete donne 
d'appr^cier ses nombreuses qualitds : sa profonde pidte, son 
obeissance parfaite, son z^le infatigable, sa Constance h, toute 
epreuve, son inalterable serenite, son edifiante humilite. Dans 
notre premiere communaute de Berghe-Sainte-Marie, il cu- 
mula les fonctions de mattre de chapelle, de proviseur et 
d'econome. — Les peines continuelles qu il se donnait en cette 
derniere qualite, et cela par charite pour ses confreres, avaient 
tellement frappe les negres de la maison qu'ils tomb^rent 
d'accord pour Tappeler Kwamimi <L prepose aux vivres >, nom 
qu'il accepta lui-meme volontiers et consacra par I'usage. 

Lorsque le premier esclave fut rachete par nous k Berghe- 
Sainte-Marie, ce fut le Pere Huberlant qui lui brisa les chalnes 
et lui tint lieu de p^re. Que de fois nous admirimes sa patience 
k regard de ce pupille indocile, que son mattre n'avait pu, ni 
garder malgre ses entraves, ni conduire malgre ses grSles de 
coups ! Cetait son cher Ekoro. 
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Les superieurs du P. Huberlant, sans consulter sa modestie, 
qui se ffit effarouchde, le proposerent a Rome comme Provi- 
caire apostoHque. II fut nomme par Bref Pontifical du 13 fe- 
vrier i?gi. II prit sa residence k Boma, chef-lieu administratif 
et centre d*un nouveau champ d'action, evacue r6cemment par 
les P6res fran9ais de la Congregation du Saint-Esprit. 

Rdsumons les travaux accomplis pendant un an et demi par 
le Provicaire apostolique dans le Bas-Congo. 

A Boma, il amenagea la nouvelle residence mise a sa dis- 
position par rjfitat; il prepara I'installation des Soeurs infirmi^res 
a c6t6 du pavilion iisbVi par le Comit6 Anversois de la Croix- 
Rouge- Africaine ; il ouvrit, de concert avec I'Etat. une 6cole- 
colonie qui compte aujourd'hui i4oenfants. — A Moanda, sur 
la c6te, il construisit la premiere maison des Soeurs-mission- 
naires, une chapelle, un sanitorium et une ecole de filles. — A 
Nemlao, pres Banana, il fixa un autre groupc de Soeurs char- 
gees de Tentretien de 65 petites filles rachetees par T^tat. — 
A Matadi, il organisa le service paroissial confi6 au zde des 
pretres gantois et, dans le voisinage, h Kinkanda Saiut-An- 
toine, le fonctionnement d'un hdpital 6tabli par la socidte du 
chemin de fer et desservi par les Soeurs. 

Ses travaux multiples et ses courses continuelles, outre les 
soins nombreux n^cessites par Tadministration g^n^rale du 
vicariat, achev^rent de miner sa sant6. II se faisait neanmoins 
illusion sur son 6tat ; il fallut toute Tautorit^ du superi^ur 
general en tourn^e d'inspection pour le decider a rentrer en 
Europe et h y chcrcher de nouvelles forces... 

D*un oeil serein et d'un esprit tranquille, le P. Hubcrlani vit 
approchcr leniemcnt la mort, qui arriva le vendredi de la 
Passion, fete de la Compassion de la sainte Vierge, le 24 mars, 
veille de I'Annonciation. 

Le Roi fit adresser h la Congregation une lettre de condo- 
leance et se fit repr^senter aux funerailles. L'enterremcnt cut 
lieu h Berchem-Sainte-Agathe. 

C'est \k que reposent les restes mortels du premier Provi- 
caire Apostolique du Congo Beige, en attendant la resurrection 
glorieuse. 

A. GUELUV. 
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II. 

Baptftme et mort du grand chef Eb6k6. — Lettre de 

M. de Wilde/ 

Berghe-Ste-Marie, 12 octobre 1891. 

Monsieur le Superieur, 

< Je viens d'avoir le bonheur de pecher un gros negre. 

Voici la chose. 

II y a quelques jours m'arrive le chef Ngobila. 

— Bonjour, Pere. 

— Bonjour, Ngobila ; quelle nouvelle, mon brave ? Quel- 
qu*un serait-il malade chez vous ? 

— Chez nous, non. Mais Ebeke, le grand chefest bien ma- 
lade. 

— Comment, notre ami Ebeke, le pere de notre petit Ban- 
zinga ? Oil cela ? Chez lui ? 

— Non pas ; il se trouve ^ Gantchou, la-bas, de Tautre c6t6 
du Congo, sur le territoire fran9ais. 

— En sorte, papa Ngobila, que si demainje m'embarqueen 
pirogue, pour aller voir notre ami Eb6ke, je ne serai de retour 
qu*k la nuit close ; car il est bien large votre Congo ! 

— Non, Pere ; avant le coucher du soleil. 

— En ce cas, gdnereux Ngobila, trouvez-moi demain une 
barque et des rameurs; vous serez bien paye — sourire large- 
ment epanoui du chef — et j'irai baptiser Ebek6 ! 

Je me basais pour parler ainsi, sur ce qu' Ebeke, notre 
ami declare, avait maintes fois entendu parler de religion, et 
savait parfaicement a quoi s'en tenir sur Dieu, la fin de 
rhomme et la necessite du bapteme pour entrer au ciel. 

Je pars done le lendemain de bonne heure, traverse le 
fleuve, arrive a Gantchou vers midi, et m'informe aussit6t ou 
se trouve le malade, Les indigenes, Batekes pour la plupart, 
me regardent interloques, ayant lair de se demander : que 
nous veut done ce blanc? Finalement on me r^pond qu Ebekt'^ 
n est pas au village. — Comment ! Je sais pertinemment qu'ii 
est ici ; je n ai nulle affaire a debrouiller avec vous ; Eb6ki, 
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doiu le village est pr^s dechez nous, est notreami ; jeveuxle 
voir et le soulager. 

Enfin, on me montre une case, a dix pas de nous. J'y 
enire et trouve le malheureux EWke couch6 sur une natte, 
maigre a compter les os, aneanti, n ayant plus que le souffle. 
Je Tappelle aussitdt par son nom. Le malheureux, impuissant 
a proferer une parole, me regarde, et une lueur de joie illu- 
mine ses yeux 6teints. Comme entree en matiere, je lui parle 
de son village, de la mission, de notre commune amiti6. Je 
passe de la aux choses de la foi, h la n6cessit6 du baptSme, k 
la contrition. 

Le malade m'ecoutait les yeux ferm6s, et rien ne marquait 
qu1l m'entendit et se rendlt k mes raisons. J*heskai done a lui 
administrer le bapteme. M6me k Tarticle de la mort, la peau 
du negre reste noire, et j'ai trop peu de connaissances mddi- 
cales pour juger de Tdtat d*un malade d*apres les symptdmes 
internes. Je m'adresse done aux gens du village. Ces rustres 
me r^pondent qu'Eb^k^ est sans doute bien malade, mais qu'il 
ne mourra pas, puisqu'il mange encore, boit et fume. 

Voulant avoir Tavis d'un homme plus 6clair^, je demande 
alors a 6tre conduit chez le chef du village. On me mene a 
la case royale, mais 6 deception, a peine suis-je en.tr6 qu'on me 
fait dire que le chef est absent, et que j ai k me retirer. De 
malins sourires, des yeux qui clignotent m avertissent assez 
qu'on se moque de moi. Mais qu'y faire ? Bientdt la situation 
devient plus grave, car j entends ces paroles sortir d'un groupe: 
€ Yot\k un blanc tout seul dans notre village : lions-le, cama- 
rades ' ^ — Pas si facile ! repondis-je prestement ; les gens de 
Gantchou savent-ils si je n'ai pas en poche mon « petit fusil » 
revolver ? Et puis, k me toucher seulement ne feront-ils pas 
connaissance avec les gros fusils et les canons de Boula-Matari 
(r^tat) ? 

On me laisse passer, et j'allai pres du rivage manger un 
morceau en compagnie de mes rameurs. Parmi ceux-ci se trou- 
vait un certain Nlondo, d6ja assez instruit en religion. Le repas 
fini, je dis k ce negre : Nlondo, vous savez, vous, ce que c'est 
que le bapteme; venez avec moi, et dites-moi en conscience ce 
que vous pensez de Tetat du malade ! 
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Arrivd en presence d'Ebeke, — P^re, me dit Nlondo; 
quand chez nous un homme est amaigri k ce point, qu'il n'a 
presque plus la force d ouvrir les yeux : nous disons qu il va 
mourir ! 

Cette Tranche declaration levait tous mes scrupules. Je m as- 
sieds done acot^ du moribond, lui renouvelle mes exhortations, 
lui declare qu il s*agit pour lui du ciel ou de Tenfer, lui offre 
le bapteme, et lui demande de manifester son assentiment en 
me serrant la main. L'infortune me repond par une contraction 
des doigts h, peine perceptible, et surtout par un profond re- 
gard tout illumine de bonheur. A Tinstant, je lui verse sur le 
front Teau rig^neratrice et je prononce la formule sacramentelle. 
Le paien Ebek6 etait devenu le chr^tien Joseph-Marie,rh6ritier 
du royaume de Dieu. 

Je terminai par quelques paroles de consolation, et nous 
nous rembarquimes. II 6tait environ deux heures et le soleil 
dtait brdlant comme il peut TStre au Congo. Mais je me disais 
que le salut d'une dme vaut bien quelques gouttes de sueur. 
Tout h coup mes rameurs, qui luttaient avec dnergie contre le 
courant, s'arretent. 

— Qu'est-ce done que cela,flottant la-bas au milieu du fleuve? 
— Un hippo ? 

— Non ! Oui ! Eh non ! dit enfin un rameur, c'est le cadavre 
d*un homme. — Malgre la distance, une odeur infecte nous 
prouva bientdt la v^rit^ de cette assertion. 

— C'est un noir, dit bientdt apres un autre rameur, une 
victime sans doute de quelque chef barbare. 

Voilk des scenes qu'on ne voit qu au Congo ou sur les 
bords du Gange. 

A cinq heures du soir nous rentrions k Berghe, ou deux 
jours apr^ j'apprenais la mort de Joseph-Marie. 

Quelque jour je me rendrai a Gantchou, pour planter le signe 
de la redemption sur la tombe de cet elu. 

J. De Wilde, miss, apost. 



•• • 
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III. 

L'6cole-colonie de la Nouvelle-Anvers. — Lettre de 

M. De Wilde, missionnaire au dit lieu. 

Nouvelle-Anvers^ 7 septembre 1893. 
Mon reverend ami, 

Les missionnaires viennent au Congo pour instruire les 
Ingres ; mais, k s'acquitter de cette fonction, on apprend soi- 
mfime une foule de choses dont on n'avait pas m6me Tidee. 

Pour vous en convaincre, permettez-moi d'interroger devant 
vous les 61^ves de notre l^cole-Colonie, Aleves qui representent 
chez nous la plupart des tribus de Timmense Congo. 

— Voyons, mes enfants : quand un homme vient k mourir 
meurt-il tout entier -^ 

— Dans nos villages, repond un enfant, personne ne s'in- 
qui^te de cela. — Chez nous, dit un autre, quand un chef meurt, 
on tue plusieurs de ses esclaves, afin que Tesprit de ce chef ne 
reste pas seul. 

— Et Tesprit de ce chef, oii dit-on qu'il se rend ? 

— Dans le bois. C'est Ik que soir et matin on Tentend crier 
hou-/wu, ou bien appeler les passants par leur nom ; ceux-ci ont 
peur alors et s'enfuient. 

— Mais il y a d'autres esprits encore que Tesprit des gens 
qui sont morts ; il y a le plus grand des esprits, Dieu : sait-on 
chez vous qu'il y a un Dieu ? 

— Oui, nous Tappelons Nzami, Nzacomba, Fidie ou bien 
Hanza, et d'autres noms encore. 

— Et, d'apr^s vos parents, ou habite-t-il ce Dieu } 

— En haut, tr^s loin. 

— A-t-on peur de lui ? Dit-on qu'il est mechant ? 

— Non, on ne dit rien. 

— Et puis, les demons : vos compatriotes connaissent-ils les 
demons ? 

— Oui, et encore les sorciers, auxquels on donne le meme 
nom. 

— Quel est ce nom ? 

— Moloki (Moloch ?), Ndoki, etc, 

Soldats et mis&ioanaireft au Congo. '* 
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— Et quand on dit k quelqu'un qu il est un ddmon, un sor- 
cier, est-il content ? 

— Bien au contraire, il se fiche. 

— Ainsi done, on n'aime pas les demons et les sorciers ? 

— Non; ce sont des m^chants, 

— Des m^chants ? Que font-ils ? 

— lis tuent beaucoup d'hommes, et fontbeaucoup de mal. 

— Quel mal ? 

— Ainsi, par exemple, lis pratiquent des sortileges qui ren* 
dent un homme muet aussi longtemps que cela leur plait. 

— Autre chose, mes enfants ! Avant de venir ici, vous ne 
connaissiez ni le Dieu qui est bon, ni ses commandements, 
Mais quand vous agissiez mal, est-ce que vos parents vous 
reprimandaient ? 

— Quelquefois, et alors moii pere disait : < Si tu fais cela 
beaucoup, tu seras malade. "^ Et parfois il me frappait, en me 
mena9ant du crocodile. 

— A propos du crocodile, ne dit-on pas que quand un homme 
est tu6 par cet animal, celui-ci n'a fait qu*obeir aux ordres de 
I'ennemi de cet homme ? 

— Oui,parce qu'il y a des honimes qui savent si bien imposer 
leur volont^ a un crocodile, que si celui-ci re9oit Tordre d*aUer 
tuer un homme, il ne manque pas de le faire. 

— Et ne dit-on rien d autre par rapport a cette bdte ? 

— Certainement ; on dit souvent qu'un crocodile et un hip- 
popotame font un accord : Thippopotame s'engage a tuer uri 
homme, que le crocodile pourra manger; en retour le crocodile 
laissera Thippopotame se repaitre tranquillement des grandes 
herbes du fleuve. 

— Eh bien ! j'avoue que vos parents savent de belles his- 
toires. Mais voyons ! Je vous ai raconte qu autrefois tous les 
hommes, sauf N06 et sa famille, ont 6t^ engloutis sous les 
eaux : ne dit-on rien de semblable chez vous ? 

— Non, rien ! 

— Bien sfir ? 

— Ah! si : on raconte qu'un jour nos anc^tres voulurent aller 
jusqu'4 la lune; ils entasserent, les uns sur les autres, des pieux, 
des pieux, beaucoup de pieux; et ils se mirent a grimper.( Babel?) 
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— Parvinrent-ils jusqu'k la lune ? 

— Non, les pieux s'ecroul^rent, et beaucoup d'hommes 
furent 6cras6s. 

— Et pour transmettre ces histoires, y a-t-il chez vous des 
gens qui sachent lire et 6crire, ou quelque chose semblable ? 

— Non, P^re. Chez nous on remplace Tecriture par des 
entailles dans notre peau, et la seule lettre qu'on y trace, c'est 
la lettre O, quand on nous perce les oreilles ; ce qui fait bien 
mal! 

— Et pourquoi vous a-t-on perc6 les oreilles ? Pourquoi ce 
trou si large que je peux y passer deux doigts ? 

— C etait pour montrer que nous 6tions esclaves. 

— Et vos mattres 6taient-ils mdchants ? 

— Pas trop ; en temps ordinaire, nous mangions, nousdor- 
mions avec eux ; seulement, de temps en temps, le mattre a 
faim, et alors il faut s enfuir. 

— Pourquoi s*enfuir ? 

A cette question, nos dl^ves h, quelque partie du Congo 
qu'ils appartiennent, ne r^pondent jamais que par un rire 
ftroce, en exhibant leurs dents blanches comme Tivoire.souvent 
lim^es en triangle : preuve 6vidente que le cantlibalisme est 
g^ndral, m6me dans les regions oii les vivres abondent, oil les 
troupeaux de ch^vres sont nombreux. 

— Et dans quelles circonstances principales les maltres 
mangent-ils leurs esclaves ? 

— Quand uii chef meurt. Quelquefois aussi, un maltre dit 
h son esclave : € Va te laver et te baigner ! » 

— Se laver ! 

— Sans doute! Et quand Tesclave s est bien Iav6,le mattre lui 
coupe la t6te et le fait cuire. Aussi lorsque Tesclave a de Tesprit, 
au lieu d'aller se laver, il va se cacher dans les hautes herbes. 
Parfois aussi, le maltre dit h son esclave : € Va couper des 
baguettes. » Et quand les baguettes sont couples, le maftre dit : 
< Va chercher des feuilles seches. » Alors si Tesclave n'est pas 
un sot, il s'enfuit. 

— Pourquoi ? 

— Parce qu avec les baguettes le mattre fait un gril. II tue 
Tesclave, et le fait cuire sur le gril au moyen des feuilles. 
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— Si faim qu'il ait, le maltre ne pourrait pas cependant 
manger un homme h, lui seul ! 

— Non sans doute ; mais il invite au repas ses parents et 
ses amis qui, k Toccasion, lui rcndent la pareille. 

— Et ces maltres cruels ne les appelez-vous pas Talas, P^res? 

— Cest ainsi qu'on les nomme. 

— Ah ! mes enfants, quel pere est-ce done qu'un homme qui 
mange ses serviteurs ? 

Maintenant vous le savez, vous avez au ciel un P^re qui est 
bon, qui veut votre bonheur en ce monde et en Tautre, un p^re 
qui jamais ne restera sourd a vos pri^res quand vous lui direz: 
« Notre P^re qui 6tes aux cieux. » Mais n*y a-t-il pas des gens 
que vous craignez plus encore que vos maftres ? 

— Oh ! oui, les Arabes ! lis tuent, ceux-lJi, mfime quand ils 
n*ont pas faim. Ils viennent en grand nombre et profitent de la 
nuit pour en tourer nos villages. Ils ont des fusils ; nous, nous 
n*en avons pas. Vers le matin, ils tirent, ils tirent, ils crient, ils 
orient ! Tout le monde tiche alors de s'enfuir et de se cacher 
dans les broussailles. Eux nous cherchent, etsi nousne restons 
pas bien caches, ils nous saisissent. 

— Comment cela ? 

— Ils crient: i Eh, vous. IJi. dans ce buisson, levez-vousou 
je tire ! > Ils ne nous voient pas cependant ; mais si nous nous 
levons, ils nous voient. 

— Et alors ils vous tuent ? 

— Pas toujours : ceux qui sont jeunes, robustes etbien faits, 
on ne les tue pas ; mais on les force, charges de liens, k suivre 
leurs ravisseurs, qui vont vite, vite. Et ceux qui faiblissent dans 
la marche, on les assomme k coups de crosse, on les perce d'une 
lance, et, pour les tout jeunes, on leur enfonce un b4ton k travers 

le corps. 

— Et vous autres, negres, vous ne r^sistez jamais aux Arabes.^ 

— Si, quand nous sommes nombreux, et alors, on tue, on tue 
les Arabes, et les autres s'enfuient. Mais il en revient toujours. 

Maintenant les Arabes ont peur des soldats blancs ; et vous, 
Pere, le bon Dieu vous a envoyi pour nous nourrir et nous 
instruire : ah! nous sommes heureux maintenant, et nous vou- 
lons 6tre bons,pour vous et pour le bon Dieu, toujours, toujours! 
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Pauvres enfants ! Pauvres n^gres ! 

Malheureux Congo ! Que n'a-t-on mille vies h. consacrer au 
soulagement de pareille infortune ! 

]• De Wilde, miss. ap. 

IV. 

Voyage de Matadi ^ Lusambo. — Lettre adress^e par 
le Sup^rieur gin^ral des Missions beiges k son fr^re le cha- 
noine Van Aertselaer, Directeur de Tlnstitut Saint-Louis k 
Bruxelles (*). 

Lusambo, 10 f^vrier i8gj. — Cher Fr^re, 

En trente-six jours, le Stanley nous a transport's de Berghe 
k Lusambo. Au moment du d'barquement, la fi^vre africaine 
me serrait un peu les tempes. Quelle que soit ma repugnance 
pour toute drogue, je dus me bourrer de quinine ; la fi^vre a 
d61og6, et je me porte k merveille, ayant retrouv6 le bel app'tit 
que vous savez. 

Quelles rivieres que le Kassai et le Sankourou ! La 
premiere, de Berghe jusqu'kLouebo, aune largeur moyenne de 
plus de mille metres ; la seconde de huit cents metres. Ce qui 
ajoute ^ Taspect agreable de ces magnifiques cours d*eau, ce 
sont les ties innombrables qui en emergent, 6talant comme 
autant de magnifiques bouquets, toutes les richesses de la 
v6g6tation tropicale. 

Pourtant, tout n est pas poesie dans un voyage tel que le 
ndtre. On part vers le lever du soleil, pour stopper k deux ou 
trois heures de rapres-midi,pr^s d'un endroit bois6. Leshommes 
de peine descendent alors k terre, afin de couper du bois pour 
le service de la machine et doivent travailler jusqu'k pr^s de 
minuit pour trouver de quoi fournir dix heures de vapeur. 

Ce depart tardif, le matin, ces haltes pr^maturees, le soir ; 
la marche lente du bateau qui doit eviter les bancs de sable ; 
les mar^cages oil Ton jette Tancre et dont les Emanations puent 
la fi^vre ; les moustiques et leurs congEneres: tout cela manque 
de charme pour le moins grincheux des passagers. 



I. Missions au Congo, juillet 1893. 
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Heureusement il y a certaines compensations : de naifs hip- 
popotaincs qui foldtrent sur un Hot et que Ton salue k coups de 
fusils ;dcs crocodiles, des miIans,d'^normes canards; des arbres 
comme on n'en rdve pas ; des villages cachant leurs cases pit- 
toresques sous les buissons de la rive ; de rapides pirogues qui 
viennent accoster le navire au mouillage, et dont les rameurs 
ofTrent en vente des vivres et des armes ; bref, on a de quoi 
vaincre le spleen. 

Et la temperature ? direz-vous. Durant quelques jours, le 
thermom^tre a marqu6 de 34 ^ 38. Mais d ordinaire, nous 
avons joui d'une brise assez fratche ; je dirai m6me que le 
matin et le soir, par 22 degr^s, nous avions positivement froid, 
et qu'en pareille occurrence des vStements chauds sont indis- 
pensables. 

Une grosse misere de notre voyage, c est que la petite vdrole 
a eclat^ ^ bord avec une telle violence que, trois jours avant 
notre arriv6e \ Lusambo, nous avions d6barqu6 vingt-cinq 
n^gres malades (sur cinquante), et qu attaqu6 du mSme mal, 
le second du bateau, un robuste bollandais, en 6tait devenu 
comme fou, k ce point qu'on avait dCi Tenfermer dans une ca- 
bine. Pour comble de malchance, le m^canicien soufTrait d*une 
fievre h^maturique, et je ne sais comment nous serions arrives 
jusqu'ici, si nous n'avions eu k bord un de ces hommes qui 
semblent faits pour les situations difficiles,M.Gillain,comman* 
dant k Lusambo. Rempla9ant le m^canicien durant le jour» 
stimulant les coupeurs de bois jusque bien avant dans la nuit, 
il parvint k nous amener sans accident jusqu'k destination. 

Au cours du voyage, nous avons vu quatre factoreries ou 
stations de la soci6t6 anon y me beige : k Kwamouth, en face 
de Berghe ; i Bena-Bendi, pres de Tembouchure du Sankou- 
rou; a Bena-Louboudi, rive gauche du Sankourou, k mi-che- 
min, entre Bena-Bendi et Lusambo, et enfin k Bena-Gongo, 
k trois lieues de Lusambo. 

Bena-Louboudi a pour g^rant un Am6ricain des £tats- 
Unis. En homme entreprenant et avis6 comme tous ceux de 
sa race, il a amene des hommes du Nicaragua et de la Jamai- 
que, pour Taider dans ses plantations et la r^colte du caout- 
chouc. En quelques mois ce Yankee a 61ev6 des bdtisses trfes 
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confortables et ddfrich6 un immense terrain. Comme je lui 
demandais s'il dtait satisfait de sa recolte en caoutchouc : — 
Ceries, me rdpondit-il ; je n'ai pas encore trouve Tarbre du 
Brdsil qui donne 30 k 35 kilos de cette mati^re par pied d'ar- 
bre ; mais toutes les lianes de la for6t regorgent de ce produit 
pr6cieux, et voyez si les lianes abondent dans ces parages! — 

Comme cet homme avait fait des excursions dans Tinterieur 
du pays, je lui demandai ce qu'il pensait du Congo. 

— // is a splendid country , me r^pondit-il en levant au ciel ses 
longs bras, a^tda rich country too, 

Au moment ou nous allions quitter cet estimable Americain, 
voici qu'apparurent tout k coup sur la rive, se dirigeant vers 
nous, de grandes pirogues portant le drapeau de TEtat. II y 
eut alors un moment de poignante inquietude, remplacde bien- 
tdt par une joie d^lirante, quand on eut reconnu dans les arri- 
vants les membres survivants des expeditions Bia et Delcom- 
mune. Expeditions glorieuses s il en fut jamais, la derniere 
surtout, expeditions qui peuvent rivaliser sous tous les rap- 
ports avec tout ce qu'on rapporte de Texplorateur Stanley. 

Ces messieurs nous racontent d^ intiressantes nouvelles. Le 
capitaine Jacques occupe une position imprenable sans I'aide 
du canon. Joubert, en situation plus menac^e, sera cern6. Sur 
le Lomami, les Arabes ont kx.h battus ^ plate couture par le 
commandant Dhanis et les troupes de Lusambo. Un millier 
d'esclavagistes ont ^t^ tues dans le combat, mille autres ont 
pdri dans la riviere, et les vaillants d^fenseurs del'^tatont fait 
six cents prisonniers et enlev6 six cents fusils. Ces messieurs 
n'ont pas assez d'expressions pour fldtrir les ^pouvantables 
exc^s auxquels se livrent les Arabes et leurs seides. A quelque 
prix que ce soit, il faut ^eraser ces monstres, ou c en est fait de. 
r^tat : c'est la these que Ton defend ici. 

Arrivons maintenant ^ Lusambo, station dont la fondation 
ne remonte qu'k trois ans, mais dont les annales feront un jour 
la gloire des braves qui Tont cre^e. Je le dis sans aucune res- 
triction : tout ici me transporte d'admiration pour les vaillants 
officiers qui ont r^alis^ en trois ans cette oeuvre de grants. 
Qu'on enjuge ! 

Le 12 fivrier 1890, M. le Gouverneur ya/i^j^/i^, port6 par 
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je ne sais quel steamer, arrivait a Lusambo. II d^barquait le 13, 
pour planter sur la rive le drapeau de Tlfetat, et repartit le 14, 
apres avoir ecrita Bruxelles : € Lusambo est fondi. > Et cequi 
pouvait sembler n'^tre qu'une fanfaronnade n'etait que U v6- 
rite : M. Janssens connaissait ceux qu'il laissait k la garde du 
drapeau. 

Celui-ci flottait aux abords d'une forfit que le Luoambs 
entoure d*un c6te. que des collines ceignaient partout ailleurs. 
Plusieurs of5ficiers parmi lesquels se trouvait M. Legat, s*6ta- 
blirent aussitdt sur la rive ; d^autres, MM. Le Marinel, Gilladn, 
etc., se rendirent par terre \ Loulouabourg, pour y recruterdes 
travailleurs. 

Tels furent les debuts: qu est aujourd'hui Lusambo? La for6t 
broussailleuse a disparu ; il n'en reste que les palmiers et quel- 
ques grands arbres similaires au cedre, Les buisspns ont disparu 
pour faire place k de magnifiques plantations de bananiers, de 
papayers, de maracoujas, de manioc, de riz, de canne Si Sucre, de 
millet et de sorgho. On a construit de solides maisons en terre 
battue pour quinze cents indigenes: soldats, esclaves delivrds 
et prisonniers de guerre. Ces habitations entourent un vaste 
champ de manoeuvre, tandis que les demeures des Europ^ens 
s*6talent coquettement sur la rive du fleuve. Ajoutez k cela de 
vastes magasins d approvisionnement et une batterie de qua- 
tre canons qui domine et defend le tout : et avouez que nos 
petits Beiges n'ont pas perdu leur temps. 

Pour apprecier la grandeur de cette ceuvre, il faut d*ailleurs 
remarquer qu etant donnee la nonchalance des n^gres, il a 
fallu de la part des blancs, non pas seulement une surveillance 
continuelle, mais souvent leur travail personnel, pour le trac^ 
des rues, les constructions, les defrichements, les plantations. 
Que d'activit6 Ton a dd deployer pour pourvoir au ravitaille- 
ment d*un personnel aussi nombreux : ceux-lk seuls le com- 
prendront qui ont v^cu en Afrique, 

Le r^sultat paralt plus etonnant encore si Ton consid^re les 
circonstances dans lesquelles il s'est produit. Dans la pens6e de 
ses fondateurs, Lusambo devait etre, non pas seulement une 
station militaire, mais une station militante. Au moment mSme 
de 5a fondation, les Arabes poussaient de ce cdte-la leurs san- 
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glantes razzias et pr^paraient une expedition contre les Basson- 
gos. L'arrivec des Beiges les fit reculer. 

Peu apr^s cependant. ils soudoy^rent et armerent un chef 
noir, Ic puissant GongoLutete, lui donnant pour mission de 
ravager toute la contrde jusqu'au Kwango et au Lunda. Gon- 
go-Lutfete s*avan9a done k la tfite de 7,000 hommes jusqu'^ 
quatre journ^es de Lusambo. De Ik, il eut Taudace d'envoyer 
des presents au commandant Descamps, avertissant en mSme 
temps celui-ci de son intention d aller porter la guerre vers 
Loulouabourg. Descamps ne disposait que de deux cents 
soldats noirs exerc^s k la hite ; il se crut en mesure de barrer 
la route au chasseur d'hommes. II part done k sa rencontre et 
lui defend de passer outre. L'autre d^daignede lui r^pondre. 
Descamps Tattaque, lui tue pas mal de monde et met le reste 
en fuite. Gongo-Lut^te revient une seconde fois k la charge, 
et le commandant Dhanis le brosse de telle fa9on que le chef 
negre a dft finir par se detacher des Arabes et se soumettre k 
TEtat. 

' Plus tard, Le Marinel et Gillain se virent forces de pousser 
une reconnaissance jusqu a Bena-Kamba; en une expedition 
men6e avec une rapidite prodigieuse, Le Marinel alia prendre 
possession du Katanga, k la barbe de. Messieurs les Anglais ; 
on eut maintes fois k remettre k Tordre des chefs du voisinage 
trop amis des Arabes. Et ces expeditions quotidiennes, ces 
alarmes continuelles n ont pas emp^che Lusambo de nattre, 
de crottre et de se developper au point oii nous le voyons 
aujourd'hui, Et c*est pourquoi je repete que les hommes qui 
ont eu renergie de mener k bien une telle ceuvre ont bien 
merite de la civilisation et de la patrie. 

Les nouvelles que nous apprenons ici sont excellentes. Au 
debarquement nous voyons six cents prisonniers de guerre 
ranges en file. Six cents autres vontarriver sous peu, car la pre- 
miere defaite des Arabes a hxh, suivie de deux autres. Bien plus,on 
affirme que Mounie-Mohara (le meurtrier d'Hodister) est tu^, 
que Sefou, le fils de Tippo-Tip, est bless^ et fugitif, et que 
Dhanis assi^ge Nyangou^. 

Ces derni^res hostilites ont et6 suscit^es par le brigand des 
Falls, fils de Tippo-Tip, que le Roi subsidiait comme gouver- 
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neur k TEquateur. Irrite de la defection de Gongo-Lutfete, 
S6fou entreprit de I'attaquer et de franchir pour cela le Lomamip 
accept^ par les Arabes comme limite de TEtat. 

C'est au passage m£me du Lomami que Dhanis et ses gens 
ont inflig^ aux ravisseurs d'esclaves une le9on dont ceux-ci 
garderont un souvenir salutaire.... 

De Lusambo nous nous rendrons k Loulouabourg par 
Louebo et le Sankourou. Le voyage se terminera par une 
marche ^ pied de huit jours. Quand nous aurons vu, console 
et encourage Theroique P. Cambier, par ou reviendrons-nous ? 
JeTignore. Trouverons-nousapoint un steamer de TEtat, ou 
devrons-nous regagner Berghe en pirogue*^ Chi lo sa? II faut 
toujours au Congo compter sur Timprevu. 

ig mars. Nous sommes partis de Lusambo le 12 courant; 
nous atteindrons demain Luebo. Huit jours apr^s, par vote de 
terre, nous arriverons k Loulouabourg. D apres des renseigne- 
ments qu on vient de nous transmetire, si nous sommes de 
retour a Luebo le 1 5 avril, nous y trouverons le vapeur Florida 
qui nous ram^nera jusqu'k Berghe. 

Dix jours de repos dans cette residence ; un mois pour nous 
rendre au Bangalas et en revenir; un autre mois pour descen- 
dre a Banana : cela nous m^nera jusqu^ la fin dejuillet, et 
nous ne rentrerons en Europe qu'en septembre, si tout va bien. 

20 mars. Nous naviguons depuis ce matin sur la Louloua, 
et je constate que depuis mon arrivee au Congo je n'ai point 
encore rencontr^ de cours d'eau moins large que TEscaut k 
Anvers. II est vrai qu'en beaucoup d'endroits Kassai, Sankou- 
rou et Louloua sont obstru6s par des bancs de sable qui rendeni 
la navigation penible, sinon dangereuse. 

En ce moment mcme, notre bateau se tr^mousse de telle 
fa9on qu'il m'est impossible d'dcrire lisiblement. En conse- 
quence, j'ai rhonneur de vous tirer ma reverence, me r^servant 
d'6crire plus longuement plus tard. 

Tout k vous en N. S. et M. I. 

J^rSine Van Aertselaer, 
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CHAPITRE HI. 



Les Soeurs de charite beiges au Congo. 

REMIER DEPART. — En 1887, dans un en- 
tretien que nous edraes I'honneur d'avoir avec S. M. 
Leopold 1 1, le Roi-Souverain, nous manifestait son 
intention d'envoyer des Religieuses beiges au 
— ui.gu, ami d'y Clever les enfants des deux sexes el d'y desser- 
vir les h6pitaux. Sur son initiative se formait deji alors k 
Quatrecht, au diocese de Gand, un noviciat special avec 
ceite destination. Ce noviciat se rattachait k la Congregation 
des Smtirs de la Charity de Jisus el de Marie, fondte par '.e 
chanoine Triest, de sainte m^moire. 

Le premier depart pour le Congo eut lieu le 30 novembre 
1891. 

La messe de depart a et^ celebree solennellement ce jour 
dans la cathedrale de Saint-Bavon. orn^e pour la circonstance 
aux couleurs de la Belgique, du Saint-Si^ge et du Congo. 
Six mille personnes assistaient \ la cer^monie, qui a eu lieu sur 
une estrade avec autel. 

Au coup de onze heures et demie, au milieu du puissant 
retentissement de I'orgue, les dix religieuses sont entries pri- 
c^ddes du massier, suivies de I'^v^que et de lout le chapitre. 
Elles ont pass6 au milieu de la double haie des ^tendards. 
Uerri^re elles s'est rangd le chapitre des chanoines. 

M. le chanoine Debbaudt, cur^ de Saint-Bavon, a c^l^br^ 
le Saint-Sacrifice. 

A I'Evangile, Mgr Stillemans, montant en chaire, a prononc^ 
une allocution en flamand sur ce texte du livre de Toble : An- 
gelus Domini eomiletur vobiscum. 11 a rappeli que de tout 
temps la Flandre a brills aux avant-postes du d^vouement et 
de la chariti. 

Apr^ le Saint-Sacrifice a eu lieu la c^r^monie des adieux, 
telle qu'elle se pratique pour les missions 6trang^res. Les dlx 
religieuses se sont prosterndes sur les gradins de I'estrade. 

Mgr Stillemans, ayant ^ ses c6t^ M. le chanoine Roelandis, 
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sup^rieur g6n6ral de Tordre.et la sup6rieure g^nerale, a remis 
successivement h chacune d'elles la croix du missionnaire. Le 
v^n6rable ev^que a recit^ les priires du PontiJicale.^X. les Aleves 
du grand s^minaire ont interprdt^ un chant de circonstance. 

Enfin, Mgr a pos6 sur la tSte de chacune des religieuses 
une couronne de fleurs blanches, symbole de la puret^, et de 
feuilles vertes, embleme de la vie. 

Et dans le m6me ordre qu k Tentrte, apr^s que Tauditoire 
se fut inclind une derni^re fois sous la benediction dpiscopale, 
le cortege reprit le chemin de la sacristie, pendant que le 
refrain d'adieu retentissait sous les voi^tes de Saint- Ba von. 

L embarquement des dix Sceurs et de M.rabb6 Buysse, qui 
les accompagnait comme aumdnier et directeur, eut lieu k 
Anvers sur le steamer Ella Woerman. Le capitaine aban- 
donna aux Soeurs son salon particulier, ou elles purent libre- 
ment vaquer a la pri^re et ou le Saint-Sacrifice fut cei6br6. 

L enthousiasme fut immense sur les quais d' Anvers au 
moment du depart. Des milliers d'amis et de connaissances 
voulurent saluer les bonnes Soeurs et leur souhaiter bon succ^s. 
Tous admiraient leur h^roisme, et les militaires les premiers, 
surtout ceux qui ont vdcu au Congo, ne tarissaient pas d'^loge 
^ leur sujet. 

UElla Woerman prit route par Flessingue, Lisbonne, les 
Canaries et arriva k Banana, au d^but de I'annde 1892. 

Trois ans apr^s, Aujourd*hui nos Soeurs congolaises ont 
un couvent, la maison-m^re, situ^ \ Moanda, sur les bords de 
rOcean, a deux lieues de Banana; un autre ^ 6oma, et un 
autre a Kinkanda, ou la Compagnie du chemin de fer a fait 
cpnstruire des installations a leur intention ;enfin un quatri^me 
6tablissement a Luluabourg, au centre du continent. 

Les noirs comme les blancs entourent d'un affectueux 
respect ^ les soeurs blanches > et ont appris, d^s qu'ils souf- 
frent, k venir se faire soigner chez les religieuses. Les Pferes 
de Scheut ont repris, a Nemlao, pr^s Banana, T^cole tenue 
jadis par les P^res fran^ais du Saint-Esprit. Cette mission a 
6t6 remise en ordre par les Soeurs qui ont ger6 quelque temps 
rdcole des gar9ons de cette locality. 
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A Moanda se trouve, des maintenant, un important etablis- 
seinent pour filles. L'lStat du Congo y a envoyd du haut 
Congo de nombreuses petites noires rachetees ou revues des 
indigenes. Une quarantaine de petites filles ont et6 reparties 
dans divers couvents de Belgique, ou on les 6\hve de la m6me 
fa9on que les petites Beiges. Cette experience, peut-6tre un 
peu prdmaturde, sera int^ressante a suivre. 

Le but des soeufs et des missionnaires est, lorsque leurs 
Aleves, 6duquds dans des 6tablissements s6par6s, sont parve- 
nus a r&ge convenable, de les marier et de creer ainsi des 
villages exclusivement chretiens. 

Les religieuses ont adoptd pour le Congo un costume spe- 
cial, leurs v^tements d'Europe 6tant trop chauds. Elles portent 
jupon et jaquette blanche, col romain et un voile, remplac6, 
quand elles sortent, par un casque en li^ge et en alfa ; elles 
ont aussi parfois un jupon de cotonnette de couleur sombre. 
Elles sont, en ce moment, au nombre de vingt. Toutes sont 
en Afrique sous Tobddience d'une sup6rieure qui porte le nom 
de « m^re vicaire ». Elles soigrient les malades dans les hdpi- 
taux, oil elles rendent d*inappr6ciables services, et font la classe 
aux petites filles et aux gargonnets. En se vouant k Tiducation 
de Tenfance, elles font de la philanthropie dans la plus haute 
acception du mot. En se d^vouant k soigner les malades, noirs 
et blancs, en accomplissant sous le terrible soleil Equatorial 
une t4che aussi p6nible et qui doit 6tre parfois rebutante, elles 
font une oeuvre des plus m^ritoires, que Ton ne saurait assez 
louer et admirer. 

Les lettres suivantes, qu'on lira avec plaisir, prouvent que 
nos bonnes Soeurs Congolaises se sont livrees de grand coeur 
a leur mission. On y verra aussi mille petits details de la vie 
intime au pays noir, qu'on chercherait vainement m^me dans 
la relation des prfitres missionnaires. La femme est m^re de 
famille, ne fftt-ce que par adoption, et comme telle, elle salt 
p6nEirer dans TintimitE des choses qui sont cachdes k 
Thomme ('). 

I. Les lettres des Soeurs de la Charit^, reproduites ici, sont extraites de la 
Revue des Missions au Congo^ publi^e par la Congregation de Scheut. 
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I. 

Orphelinat d^ Nemlao, pr^s Banana. 

Lettre adressie a ses consceurs de Gand par Sosur Amalia, 

Nemlao, 22 novembre 1892. 

AfTection r6ciproque des Soeurs et de leurs 6i^ves. 

— Sont-elles heureuses les ndgrillonnes de notre orphelinat, 
soign^es comme des poupons europ^ens par les mamans 
blanches, et arrach^es nagu^re au plus abrutissant esclavage, 
Tune d elles au moment mSme ou son propre p^re allait la 
tuer pour la manger ! 

Et pour nous, quelle joie de voir augmenter de jour en jour 
le nombre de nos pupilles! — On nous en annonce une nou- 
velle caravane. — Quel bonheur de consacrer notre existence 
a faire de ces infortun6es de bonnes et ferventes chrdtiennes! 

N*6tait la recompense que nous attendons au ciel, nous se- 
rions d6jk bien payees de nos soins par Taffection sans limites 
de nos orphelines. Dernierement, quatre d'entre elles avaient 
6te d^sign^es pour aller recevoir une education complete dans 
un institut de Belgique. Les elues, se consid6rant comme des 
condamn^es, se lamentaient k fendre le cceur et ne cessaient 
de crier : — Non, non, pas quitter bonnes sceurs ; et puis, en 
Belgique, froid, froid : nous mourir ! — Et elles s*accrochaient 
k ma robe. Je r^ussis a calmer un peu cette bruyante explosion 
de douleur par le don d'un collier de perles, et, k force de 
bonnes paroles, je pus conduire les condamndes jusqu au bateau 
qui devait les emmener. Mais W, je faillis 6chouer contre la pre- 
occupation qui n'abandonne jamais le n^gre, celle du ventre. 

— Mere, beaucoup de manioc et de mais en Europe ? 

— Oui, et aussi d*autres bonnes choses, mes enfants. 

— Bien, mais petites negresses aimer soleil chaud, mourir 
de froid! 

— Ne craignez rien ; j'ecris en Europe, pour qu'on vous 
donne des couvertures et qu'on vous fasse grand feu. En 
attendant, voici de bons vetements, pour vous couvrir pendant 
le voyage. — Cette declaration diminua les apprehensions ; on 
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versa quelques larmes encore, et Ton s embarqua courageuse- 
ment. 

Quelques details maintenant sur les occupations et la tenue 
de nos orphelines. Malgre Tardeur terrible du soleil, elles ne 
se couvrent jamais la tSte ; bien au contraire, elles ont soin de 
se raser mutuellement les cheveux, au moyen de morceaux de 
verre, laissant 9k et \k quelques tresses dispos^es suivant les 
regies dela coquetterieafricaine. De lits, il n'en est pas ques- 
tion ; la nuit venue, chaque fillette s enroule dans une couver- 
ture, comme une chenille dans sa coque, se couche par terre 
et ne tarde pas k partir pour le pays des rfives, ou les anges 
cuisent pour leurs hdtes des marmites de riz grandes comme 
des maisons. 

L'enseignement de la religion prend une bonne partie de la 
matinee, et plusieurs de nos Aleves y ont fait assez de progr^s 
pour qu'on ait decide de les baptiscr a la Noel. La seconde 
partie de la journ^e est g^ndralement consacr6e k Tapprentis- 
sage des travaux manuels. La paresse ^tant le p6ch6 mignon 
de la race noire, il a fallu, dans les commencements, user d'un 
peu de severity, pour stimuler a la besogne nos petites sau- 
vages ; un seul mot les y fait aller maintenant avec une joyeuse 
docilite. 

Quand cette lettre vous parviendra, vous en serez k c616brer 
les fetes du nouvel an et a vous calfeutrer au coin du feu, pour 
vous preserver des rigueurs de Thiver. Ici, point de nouvel an, 
puisque les negres ne comptent le temps que par lunes, et 
point d'hiver, la v^g^tation etant aussi active et florissante en 
Janvier qu'en mai. Point de deuil ici dans la nature, et je vous 
assure bien qu a lorphelinat de Nemlao, Thumeur de ses habi- 
tants ne fait jamais contraste avec le riant tableau d'une con- 
tree toujours parde de verdure et de fleurs ; nuUe part, m^me 
dans nos couvents de Belgique, je n*ai vu r^gner une paix, un 
bonheur si continus. Dieu est bon pour ses enfants! 

Incidents divers. — De petits incidents viennent d'ail- 
leurs brocher de temps en temps sur la monotonie de notre 
existence, si joyeuse qu*elle soit. Ainsi dernierement une bande 
de ^nges s'^tait introduite dans notre jardin et s'en prcnait a 
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nos meilleurs fruits, a la barbe de notre domestique. Celui-ci 
indigne de tant d audace, de rentrer k la maison at de s'armer 
d'un fusil. Mais k peine apparaissait-il muni de cet engin ter- 
rible, qu'une sentinelle, postde au sommet d'un grand arbre, 
jeta le cri d'alarme : kek, kek, kek ! et toute la troupe d^tala, 
semblant narguer Tennemi par ses cabribles. Tant d'insolence 
ne pouvait rester impunie ; le jardinier se mit en embuscade 
et parvint a abattre un des maraudeurs dont la chair, mise en 
civet, nous a paru plus delicate que ceUe du meilleur li^vre. 

.Une nuit, tandis que munie d*une lanterne, je faisais la ron- 
de, je me trouvai tout \ coup en presence d'un animal ressem- 
blant fort a un chien et dont les grands yeux m*alarmerent 
d'abord. J avais tort, car il s*agissait d'une antilope. 

La Providence nous garde visiblement,car persohne jusqu'ici 
n*a succombe dans la mission, par le fait des bStes feroces ou 
des serpents, tr^s nombreux cependant.Noussommes actuelle- 
ment a la saison des pluies, et pas de jour qui n'aic son orage. 
Nos enfants y sont tellement habitudes qu*elles ne dorment 
jamais mieux que lorsque la foudre roule dans le ciel ses sourds 
grondements. Si la pluie tombe a Hots, elles me demandent la 
permission de sortir et prennent grand plaisir a recevoir sur 
leurs membres cette douche a bon marche. 

Le dimanche, notre chapelle est comble. Attires par la cu- 
riosity, bon nombre de noirs du voisinage, parmi lesquels le 
roi et son fils, viennent assister au saint Sacrifice. Ces gens 
sont fort satisfaits d*ailleurs de nous voir r^sider au milieu 
d eux, a cause des soins que nous leur donnons dans leurs 
maladies. La science pharmaceutique de Soeur Albanie nous 
est fort utile k ce sujet, et nous avons pour clients tous les per- 
sonnages de la Cour. 

Grdce a ces rapports, nous esperons bien en arriver k don- 
ner autre chose que des emplStres ou des vomitifs. Gudrir le 
corps est, je le sais bien, une oeuvre de misdricorde ; mais 
sauver des dmes, voilk qui fera rire les anges, rager le d^on, 
et vaudra aux petites Soeurs de Nemlao un bon passeport pour 
le ParadisI 

Soeur Amalia, 
Sup. du couvent de Nemlao. 
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IL 

La journee d'une religieuse a I'orphelinat de 

Nemlao. 

l^//r<? {ie Sceur Marie- Godelieve a la Supirieure ginirale des 
S(£urs de CkariU. 

Nemlao, 9 juin 1893. 
Chere et rev^rende Sup^rieure, 

Peut-6tre vous plaignez-vous de ne recevoir que trop rare- 
men t de nos nouvelles ; c'est que la besogne ne manque pas ^ 
Nemlao ! Pour vous en convaincre, je vais vous detailler Tem- 
ploi de ma journee. 

Nous sommes deux Soeurs k prendre notre repos dans la 
salle qui sert ^ nos enfants de classe et de dortoir. D'un c6t6 
de la place se trouvent nos Hts et quatre bancs d*6tude ; de 
Tautre sont ^tendues par terre les nattes sur lesquelles ron- 
flent nos quarante n^grillonnes. 

Levees \ cinq heures, nous vaquons jusqu'Ji six k la pri^re 
et ^ la meditation, puis nous eveillons nos dormeuses qui 
s agenouillent sur place pour reciter en commun la priere du 
matin. Cela fait, chacune doit porter au dehors sa couverture 
de coton, afin de Taerer ; on replie soigneusement les nattes 
^ dormir, on change de pagne, et c est en silence qu on se rend 
processionnellement a la chapelle. 

La sainte messe commence 5i 6 h. ^. A genoux sur le plan- 
cher, mes fillettes ont un maintien religieux qui fait plaisir a 
voir ; a la consecration, c'est jusqu k terre qu'elles baissent le 
front afin de prier pour leurs bienfaiteurs. 

Vient ensuite le dejeuner, au r^fectoire, ou chaque con- 
vive prend sa place sur une grosse perche qui sert de banc. 
On dit la priere. on ddcouvre la grande marmite de riz bouilli, 
les portions sont distributes et revues au moyen de la four- 
chette d'Adam, et les m^choires vont leur train ; le caquet 
aussi. 

J en profile pour aller prendre moi-meme aussi unebouchee 
de riz, un peu de pain, de chikwangtie et de cafe ; je conduis 

Soldau et missionoaires au Congo. i' 
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ensuite tout mon monde k la source, pour y puiser Teau n6ces- 
saire k la cuisine ; puis c'est k la for6t qu on va chercher du 
combustible, non sans se munir auparavant d'un solide gour- 
din et sans avoir invoque nos anges gardiens. 

Cest que les serpents sont nombreux dans les broussailles ; 
mais un coup de biton les brise comme verre, et jusqu'ici nous 
n avons aucun accident a deplorer.Nous n'avons rien kredouter 
d'autres animaux ; le chat sauvage et le chacal abondent cepen- 
dant ; mais ils ne rddent que la nuit, et nous avons alors autre 
chose afaire que deles empficherde prendre leurs 6bats. 

Au retour du bois,abIutions genirales dans un grand bac en 
zinc plac6 pres de la source. A dix heures et demie commence 
la classe ; on y apprend a lire, 6crire et compter dans les trois 
langues que parlent nos mioches : le Fiote, le Bangala et le 
Bayanzi. Cette difference d'idiomes nest pas sans nous donner 
de grands embarras; mais puisque nous sommes missionnaires, 
nous avons droit aux lumi^res du Saint-Esprit ; et s*il nous 
arrive, en traduisant d'une langue dans une autre, de pronon- 
cer un mot de travers, les peiites gaillardes nous reprennent 
aussitdt; non sans avoir ri d*abord de notre bevue. 

La le9on de religion se donne apres midi. 

C'est en ce point surtout que nos enfants nous donnent 
toute satisfaction. Lorsqu'elles apprirent dernierement que 
/awa, leur ancienne condisciple, avait ete baptis6e en Europe, 
ce fut une explosion d*6tonnement et de sainte jalousie. — 
Comment, disait-on, cette /awa qui nous a vol6 plus d'une 
poule, la voilk baptisee ! Est-elle done plus sage que nous ? Ma 
Sceur, vous aviez dit que nous serions baptisees des que nous 
saurions les pri^reset le catechisme; eh bien, voilk que nous 
avons appris le Notre Pere, le Je vous salue Marie, le Jecrois 
en Dieu, d'autres prieres bien longues, bien longues, et sept 
grandes le9ons du catechisme : et nous ne sommes pas bap* 
tisdes, et /awa est baptisee, elle ! pourquoi, ma Soeur ? 

Mais revenons k notre ordre du jour. On dine a onze heures 
et demie, et les fiUettes enfournent les pois et le poisson sale, 
de mani^re k bien prouver qu elles appartiennent Ji la race pour 
laquelle se bourrer le ventre est Taction la plus importante de 
la vie. On lave ensuite les assiettes et les quillers, don de 
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M. le gouverneur ; puis on va jusqu'k deux heures babiller et 
jouer sous un gigantesque baobab, dont le tronc mesure qua- 
torze metres de circonfdrence. 

La semaine derniere, au cours de cette recreation, je deballai 
une caisse de jouets envoyes d'Europe a mes petits oiseaux 
noirs ; il y avait deux chevaux de bois, un ine idem, deux 
poupdes, troiscoqs en carton, etc. Un Australien visitant Tex- 
position de Chicago n'eflt point 6t6 plus emerveille que nos 
fillettes. Apr^s une stupefaction silencieuse, ce furent des cris, 
des larmes, des rires, des bonds et des danses a nen pas finir; 
et quand, le lendemain, le prince de Croy vint nous voir, cha- 
cune vint lui faire admirer son lot, persuadee que TEuropeen 
n'avait point Tid^e de semblables merveilles. 

Ce fut bien autre chose lorsque je re9us, lundi dernier, de 
M^re Elise, une collection d*images relatives k TAncien et au 
Nouveau Testament. Devant ces gravures suspendues aussitdt 
aux murs de la classe, ce furent des processions, des gestes 
effar^s d'admiration et les demandes les plus drolatiques. — 
Venaient-elles du ciel, ces belles moukandas ? 

Les ch^re^ petites nous posent d'ailleurs parfois sur la reli- 
gion des questions assez embarrassantes. 

— Dieu est-il blanc ou noir ? 

— Au ciel, y a-t-il comme au Congo des serpents et des chi- 
ques, ou bien est-ce comme en Europe, ou n'existent pas ces 
vilaines b^tes ? 

— Les noirs et les blancs sont-ils dans le meme ciel ? 

— Qui donne k manger aux Ames des Limbes, puisqu'on n*y 
voit ni Dieu, ni Marie, ni les anges, ni les saints? 

£t ces questions sont longtemps debattues a la recreation, 
avant qu on vienne nous en demander la solution. 

Apr^s une seconde classe, qui dure de deux k quatre heures, 
vient le travail des champs, jusqu a six heures. Des chanson- 
nettes indigenes ou des cantiques chr^tiens aident k manceuvrer 
en cadence la petite houe congolaise dont sont munies nos sar- 
cleuses. De six heures a six heures et demie, on s'occupe, au 
moyen de cruches port^es sur la tete, a aller puiser k la source 
Teau necessaire pour arroserles plantations. 

Peu apr^s, le soir tombe brusquement, et comme les nuits 
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sont fralches au Congo on se r6unit autour du feu pour reciter 
le chapelet. Que la marmite au nz qui bout au milieu du cercle 
nedonne pas quelques distractions : je ne voudrais pas en f6- 
pondre; mais quand le dit riz a 616 prestement ingurgitd, on 
repare tout manqueinent par une fervente priere du soir, et Ton 
va prendre son repos. 

Vous le voyez, chere Sup^neure, rien de dramattque dans la 
journ^edes religieuses de Nemlao. Lentement, maJs sftrement 
ieurs pupilles se civilisent et se d^pouillent de leur enveloppe 
paienne. Nous mettons k ce travail toute notre bonne volenti. 
Dieu fera le reste. 

ScEur Marie-GodeliEve. 




<» g CHAPITRE IV. g^ 

Les Peres Jesuites et les Soeurs de Notre-Dame, 
au Kwango. 

I. 

|ES MISSIONS DU KWANGO. — A la 
dcmande expresse de I'Etat ind^pendant du Congo 
et sur rinvitation formelle de S. S. le Pape Lion 
XI 1 1, les Peres Jesuites de la Province beige ont 
accept^ de participer a I'ivangilisation des peuples du Congo. 
« AUez, mes enfanis, a dil Lion XIII en s'adressant aux 
Jesuites beiges, allez faire connaltre et aimer J^sus-Christ ! 
Renouvelez sur les bords du Kwango ce que vous rialisez, 
avec I'aide de Dieu, sur les rives du Gange. > 

Un dicretdatiduSavril 1S92, imanant de la Congregation 
de la Propagande romaine, marque les limites de la Mission 
du Kii'ango attribuee aux Peres Jesuites. Cetle mission ddta- 
chee du Vicariat aposlolique du Congo, qui reste confii aux 
prfetres de Scheut, porte le nom de la grande riviere Kwango 
qui forme la limite de I'titat indepeiidant avec le territoire 
portugais ; elle s'itend a I'est jusqu'au Kassai et toucbe au 
nord au district du Stanley-Pool. Son etendue est cinq fois 
plus grande que la Belgique. 
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Le 6 mars 1892. sept enfants de Saint- Ignace, lesr^v. P^res 
Van Hencxthoven, supirieur, Dumonl, Liagre et Demeulemees- 
ler, et les freres coadjuteurs, Lombary, Gillet et de Sadeleer, 
s'embarquaient k Anvers a bord du Lulu Bohlen. 

Comtne d'ordlnaire, une ceremonie solennelle des adieux 
avait eti faite la veille en la chapelle du college de N.-D., et 
uhe foule de 10.000 personnss avaient accompagnd les mission- 
naires au lieu de rembafquement. 

Arrives sains et saufs a Matadi un mois apr^s,ils se dirig^rent 
v£rs leur residence apres quelques jours de repos qu'ils avaient 
consacres k la visite des etablissements des P^res du Saint- 
Esprit. 

L'^tat ind^pendant leur avait fait 61ever une habitation k 
Kibangu sur la rive droite de la Djili, affluent du Pool. Mais 
cette locality etant peu salubre, le R. P. Van Hencxthoven 
poussa ses recherqhes vers le sud et arr^ta son choix sur un 
magnifique plateau au milieu d'un gros village appele Kimuen* 
za. La maison de bois de Kibangu, ddmontde par le Fr^re 
de Sadeleer, y fut transportee et reconstruite. 

Depuis lors on put, avec I'aide de quelques travailleurs et 
des 85 enfants confi^s par T^tat aux missionnaires, commencer 
les travaux de d6frichement et de culture. Lk aussi se sont 
instances les Sceurs de Notre- Dame. 

Le R. P. Van Hencxthoven annon9ait, le 10 novembre 1893, 
son depart pour le village de Mukisantu, situ6 k Tintersection 
de la future voie ferree et de la riviere Inkisi ; il va y fonder 
une nouvelle colonie scolaire. Deja le chef du village lui a 
confi6 son fils. 

Malheureusement la mort ne tarda pas k frapper la colonie 
des P^res Jesuites au Congo, et la premiere victime qu elle 
choisit fut le savant gdologue R. P^re Dumont, fils d' Andre 
Dumont, le c^l^bre auteur de la carte g^ologique de Belgique. 
Ce Pere avait sp^cialement pour mission d etudier scientifi- 
quement le sol congolais : aussi sa mort est une double perte 
ressentie par la science et la religion. 
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Les ScBurs de Notre- Dame. — La congregation des 
Sceurs de Notre-Dame, dont la maison-m^re est a Namur, 
est, pensons-nous, affili^e k I'ordre des Jdsuites, et leurs regies 
ont le m£me esprit au point de vue de Tapostolat. Aussi etatt- 
il naturel de voir ces deux Instituts marcher d'accorddans les 
missions congolaises, ou les Sceurs de Notre-Dame, en tenant 
les orphelinats de jeunes noires, rendront le m6me service que 
les Sceurs de Charit6 de Gand dans les missions dependant de 
Scheut. 

Le 3 juin 1894, avait lieu en la chapelle de la maison-mere 
la c^rdmonie des adieux des 7 premieres Sceurs € congolaises :^, 
en presence de Mgr Decrolli^re, heureux et fier de I'honneur 
qui en rejaillissait sur son diocese, et d'une foule de notabilit6s, 
parmi lesquelles nous citerons M. Van Eetvelde. ministre de 
I'^tat du Congo, et M, le gouverneur de la province. 

Le R. P. Verest a prononc6 une allocution chaleureuse ou 
il a ciiebr6 Toeuvre patriotique et religieuse du Congo. Ensuite 
a succ6d6, comme d'usage, le Chant d adieu, trois couplets 
charmants, composes par trois des religieuses missionnaires qui 
y ont mis toute leur ime apostolique. Ce sont de vrais dans 
d'ardente pi6t6 et de d^vouement absolu au service de Dieu. 
Aussi ne resistons-nous pas au desir de citer ces beaux vers, 
dits avec une pdndtrante expression par une religieuse douie 
d'une voix superbe ; les choristes reprennent chaque fois les 
quatre derniers vers. L'effet est saisissant, et les assistants ont 
peine ^ retenir T^motion qui leur met des larmes dans les yeux : 

Chant d'adieu. 
I 

Brfllante Afrique, 6 terre d'esclavage, 
Ouvre tes bras, nous te donnons nos Sceurs ; 
La Charite guidera leur courage : 
A toi leurs jours et leurs rudes labeurs. 
Que I'enfant noir plonge dans la misere 
Connaisse Dieu, se range sous sa loi, 
Qu'il soit heureux et Hbre sur la terre. 
Que son cceur s'ouvre k Tamour, a la foi I 
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II 

Ne craignons pas Tappel au sacrifice ; 

S'il faut partir pour de lointains climats, 

Nous marcherons, et notre fondatrice 

Du haut du Ciel dirigera nos pas. 

Veille sur nous, M^re au coeur magnanime, 

Nous porterons ta banni^re en tout lieu, 

Disant k tous ta devise sublime : 

Ah! quil est botiy qiill est bon, le bon Dicul 

III 

Gardez toujours la douce souvenance 
De ce s^jour, oil Jfisus r^gne en Roi ; 
De cet autel oh voilant sa puissance, 
II a re9u vos serments, votre foi. 
Centre b^ni, Namur, 6 Maison-m^re, 
Des coeurs vaillants t'adressent leurs adieux ; 
Mais pour Dieu seul se quitter sur la terre, 
C'est pour toujours se retrouver aux Cieux ! 

Le moment de la benediction des Soeurs missionnaires est 
arrive : les sept religieuses quittent leur place et viennent 
s'agenouiller dans le chceur. S. G. Mgr Tdv^que, la mitre en 
tSie et la crosse k la main, se tourne vers I'assistance et, en 
termes dmus qui partent d'un coeur vraiment Episcopal et 
paternel, elle exprime le respect que doit inspirer la grandeur 
de la mission k laquelle sont appel^es les femmes courageuses 
qu'il va b^nlr. 

La caravane des sept Soeurs de N.-D. s'embarqua a Anvers 
le 6 juin 1894 a bord de V Edward Bohlen, oh nous avons eii 
la bonne fortune de les saluer et de leur souhaiter bon voyage. 

Voici leurs noms : Sceur Ignatia, sup6rieure, Soeurs Alberte, 
Alphonsius, TJidophanie, Marie, Tirisa et Rosajosep/i. 

Partaient en mdme temps le R. P. de Hert et un autre 
Pere J^suite, deux P^res de Scheut et six Soeurs congolaises 
de Gand. C'6tait done 1 7 missionnaires que la Belgique en- 
voyait le m£me jour dans sa colonie africaine. 
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Le voyage. — Les incidents de la traversde, &rils agrea- 
blement par plusieurs Soeurs, ont 6x6 publics dans la Sejnainc 
religieuse de Namur. L'espace nous manque pour les repro- 
duire ici. 

Apres une heureuse navigation de 22 jours, d* An vers k 
Banana,r^^ze/^rrf Bohlen entrait le 29 juin dans le fleuve Con- 
go. Le lendemain, par suite de la baisse des eaux, il 6choua sur 
un banc de sable ; mats ce ne fut qu'une alerte. Bientdt on 
arrivait \ Boma et a Matadi, ou les missionnaires furent re^us 
par M. Tabbd d'Hooghe, cur6 de Matadi. D^s le 23 juillet, 
grdce k 60 porteurs et convoyeurs, on partait en plusieurs cara- 
vanes successives par la route de Luvituku et on arrivait enfin 
le 1 1 ao6t, en la colon ie de Kimuenza, habitue par les Peres 
Jesuitesdepuis deux ansd^ja. 

Voici quelques details extraits d'une lettre du P. de Hert, 
qui avait devanc6 de quelques jours la caravane. 

€ Quant a moi, j'avais quitt6 Luvituku le jeudi 2 aoftt de 
bon matin, et grdce k ma solide santd, je pus faire mes qinq 
lieues par jour a pied, dans les meilleures conditions: le 10 
aoClt j'atteignis Kimuenza, ou le bon P. Liagre et tous nos 
confreres m'accueillirent avec la plus cordiale charite, et les 
plus vives demonstrations de joie et de contentement, k la 
nouvelle que les bonnes Soeurs de Notre-Dame me suivaient 
de pres avec le vaillant Fr. De Sadeleer. Que de choses nous 
avions k nous dire de la Belgique, des freres et amis que nous 
y avions laiss6s, de la situation actuelle de la colonie et de nos 
projets pour Tavenir ! 

« Quel ne fut pas notre bonheur quand ce matin m^me, vers 
9 heures, je re9us par un messager noir un billet du Fr. De 
Sadeleer, qui m*annon9ait son approche et Tarrivee des Scfeurs 
de Notre-Dame pour aujourd'hui. La maison des religieuses 
etait prete a les recevoir et nous nous faisions une ffite de 
pouvoir les installer dans leur pauvre monast^re, oil elles sont 
appel^es a faire tant de bien non seulement aux jeunes n6- 
gresses qui vont leur etre confides, mais encore a toute la 
population feminine de Kimuenza et des environs. 
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« Un pen apres midi les Soeurs et leur suite d6bouchaient 
par le chemin de N Tampa, au sommet de la montagne de 
Kimuenza, sur laquelle le P. Liagre avait fait placer un soldat 
qui devait, en tirant un coup de fusil, nous donner le signal 
de Tapproche de la caravane. Aussit6t le coup tire, le Pere 
Liagre et moi, nous sommes allfe h la rencontre des Soeurs, 
suivis des enfants de notre colonie et des gens du village, tous 
tr^s curieux de voir pour la premiere fois de leur vie des 
femmes blanches. Nous conduisons comme en triomphe les 
Soeurs a notre chapelle, ou elles se prosternent devant le Saint- 
Sacrement et remercient Dieu de leur heureux voyage. Puis 
nous leur montrons les locaux de leur nouvelle demeure et 
nous les ramenons h, la colonie, ou nous leur avions pr6par6 
un petit dfner dont elles avaient bien besoin apr^s les fatigues 
de la matinee. 

€ Vers deux heures, le chef de Kimuenza et sa famille sont 
venus k la colonie pour faire leur premiere visite aux h6roiques 
servantes du bon Dieu et des pauvres noirs. Enfin, apr^s cette 
entrevue officielle, nous reconduisons les Sceurs dans leur 
provisoire et rustique habitation et nous les recommandons 
avec ferveur h la paternelle providence du Tout- Puissant. 

i Les Soeurs nous 6taient arriv^es telles que je les avais 
vues durant tout le voyage, vaillantes et gaies. Aucune d elles 
n'avait eu a souffrir de la fievre ni d'aucune autre indisposition 
sur tout le parcours de la route. Le Seigneur les a protegees 
d'une maniere visible pendant ce long et p6nible voyage ; il 
continuera bien certainement a les bdnir et k les soutenir dans 
la rude mission qu elles ont entreprise pour sa gloire et pour 
le salut des Congolaises. 

« Apres avoir remercid Dieu des multiples bienfaits qu*il 
nous a prodigu^s ces derni^res semaines, nous devons aussi 
remercier nos bienfaiteurs de Belgique qui nous ont aidis de 
leurs prieres et dfe leurs g6nereuses aum6nes. » 

Fr. De Hert, S. J. 
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II. 

La colonie de Sainle-Marie de Kitnuenza. 

Letlre du R. P. Van Hencxthoven^ S. J 

29 septembre 1893. 
Men R6v6rend P^re Provincial, 

Grice k Dieu, je h'ai que de bonnes nouvelles k vous 
donner aujourd'hui de nos missionnaires du Kwango ; ils 
jouissent tous d'un excellent 6tat de sant6 et se livrent avec 
ardeur ^ leurs travaux apostoliques. Nos principales occupa- 
tions pour le moment sont d'abord Tetude des langues congo- 
laises, dont la connaissance nous est absolument indispensable 
pour aborder avec fruit Tinstruction et la conversion des indi- 
genes ; ensuite les travaux de d^frichement et de culture qui 
doivent nous empScher de mourir de faim. 

Le bpn Frere De Sadeleer, que j ai place k la t^te du d6par- 
tement de Tagriculture, surveille et pousse activement au tra- 
vail nos jeunes Aleves et les n^gres liber^s, qui doivent Taider 
a nous fournir nos futures rdcoltes de la saison des pluies. II 
vient de commencer les semailles et les plantations ; il estime 
que dans trois ou quatre mois (decembre, Janvier), nous pour- 
rons d^j^ faire une petite moisson de riz de montagne et de 
mais ; puis, un peu plus tard, nous recueillerons Fhuile d'ara- 
chide ; enfin, apres six mois, nous ferons la rdcolte de nos pre- 
mieres patates douces. Je m'en rejouis k Tavance, plus encore 
pour nos enfants noirs que pour nous. Ces pauvres petits sont 
r^duits ^ manger presque exclusivement des pains ae manioc. 
Nous t^chons d y ajouter de temps en temps, soit une banane, 
soit une poign^e de mais, soit un morceau de poisson, etc. 
Mais c*est si peu de chose. La plupart auraient besoin d un 
regime plus fortifiant et plus tonique. lis nous arrivent le plus 
souvent dans un 6tat tres avance d an^mie, et un grand nom- 
bre souffrent de dysenterie chronique. Aussi la mortalit6 est- 
elle assez grande parmi eux. Pendant ce mois de septembre 
nous avons d^ji perdu quatre de nos petits noirs ; trois de ces 
jeunes gens ont pu 6tre heureusement baptises. Esp^rons que 
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ces premices de notre colonic iront au ciel plaider aupr^s de 
Notre-Seigneur Ji^sus-Ciirist la cause de leurs malheureiix 
freres africains* 

Toutes nos conserves d'Europe sont epuisees depuis long- 
temps. Pour le moment, le poisson et la viande sont tres rares 
dans nos environs et ne se vendent qu a un prix relativement 
tr^s 6\ev6. Sans M. le capitaine Richard, qui commande le 
camp d' instruction de Kinchassa, nous serions enti^rement 
privds de vegetaux europeens ; mais cet excellent agronome a 
la bonti de nous faire parvenir quelques fruits de son exploi- 
tation, trois charges de legumes par semaine nous lui en 
devons bien de la reconnaissance. Malgre cela nous sommes 
encore dans un 6tat de gene qui se modifiera avec le temps. 

Nous travaillons des maintenant a ^tablir un pare k bestiaux 
qui fournira plus tard de la viande en abondance k nos enfants 
et h nous. A vingt minutes environ de notre maison se trouve 
une fertile vallee, qui pourra sans beaucoup de peine nourrir 
un nombreux betail. Cette semaine nous avons commence i y 
etablir un poulailler, des etables et une maisonnette pour le 
gardien, que M. le commissaire du district va nous envoyer 
un de ces jours, et qui semble fort entendu dans Tilevage du 
betail. Cet dtablissement nous codtera quelques sacrifices 
d'argent, mais ils me paraissent indispensables au succes et a 
Tayenir de notre colonie scolaire, soit pour Tentretien, soit 
pour rinstruction de nos el^ves. D'ailleurs ces ddpenses, iche- 
lonnees en temps utile, constitueront, avec la benediction du 
ciel, un capital qui permettra k la colonie de Kimuenza, non 
seulement de se suffire k elle-meme, mais aussi de venir au 
secours des autres stations de missionnaires qui seront etablies 
plus tard. Ce sera Taffaire de quelques anndes : car il faut 
marcher lentement et siirement : C/ii va piano va sano. 

A ce propos, mon Reverend Pere, je vous prierais de bien 
vouloir demander aux missionnaires qui nous arriveront dans 
le courant de Tannde prochaine, de nous amener d'Europe, 
des Canaries ou d ailleurs, quelques animaux domestiques qui 
feraient parfaitement notre affaire. Ainsi,par exemple, une paire 
d'ines nous rendraient de grands services pour cultiver nos 
champs et pour porter ou voiturer nos produits : item, un cou- 
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pie de chiens de garde, h polls ras, nous seraient fort utiles 
pourjouerler61e decerberes dans notre mitairie ; des pigeons, 
des lapins, des canards, des dindons et autrcs animaux de 
basse-conr pourraient venir peupler notre ferme. En tcut cas, 
ce sont des essais k faire, et qui, s'ils reussissent, tourneraient a 
notre grand avantage et ne contribueraient pas peu au d^velop- 
pement de ralimentation indigene, qui est encore si pauvre et 
si miserable dans T^tat de sauvagerie ou se trouve le Congo. 
On nous serait reconnaissant plus tard si nous pouvions intro- 
duire et acclimater ici des races animales d'autres contr^es. 
S'ils avaient de la v'ande en abondance, les cannibales de 
TAfrique centrale seraient moins portes k se nourrir de chair 
humaine, et, Dieu aic ant, cette horrible coutume disparaltrait 
peu k peu de la surface de notre belle colonie. 

II y a deux jours, le 27 septembre, nous avons eu k diner, 
malheureusement k la fortune du pot, un de nos compatriotes, 
M. Charmanne, directeur general du chemin de fer de Matadi 
k Ldopoldville, qui etait en train de parcourir les environs de 
Kimuenza pour arrfiter le trac6 ddfinitif de la voie ferrie, dont 
on n avait fait jusqu a present que les Etudes prdiminaires. Cet 
ancien ami de notre regrett6 P. Dumont a bien voulu nous 
donner quelques moments, et il nous a et6 fort p6nible de ne 
pas pouvoir mieux le recevoir. Cet excellent et courageux 
ingenieur nous a dit que Ton a fait presser, avec plus de vigueur 
que jamais, Tachevement de la ligne. Quand celle-ci sera ter- 
mince, nous recevrons, je Tespere, toutes les semaines, notre 
courrier de Belgique, et nous aurons, de notre c6te, le plaisir 
de vous envoyer plus souvent de nos lettres. 

C'est dans cet espoir, mon R6v6rend Pere, que toute la 
communautd de Sainte- Marie de Kimuenza vous prdsenteses 
affectueux respects et se recommande h vos bonnes prieres. 

Em. Van Hencxthovln, S. J. 
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IIL 

Nous empruntons encore au Bulletin niensuel des Missions 
beiges de la Compagnie dejisus, unelettre du Pire Ed. Liagre, 
renfermant d'interessants details. 

Sainte-Marie de Kimuenza, pr^s L^opoldville, 

4 octobre 1893. 
Mon Rdv^rend Pere Provincial, 

Les constructions. Notre colonie de jeunes noirs va son 
petit train ; nous nous habituons et nous nous formons de plus 
en plus a nos ministeres d'Afrique, si differents, pour mille et 
une raisons, de ceux d*Europe. Mais il faut se faire tout k tous, 
comme Tapdtre St Paul, omnibus omnia /actus, 

Nos constructions, ou plutdt reconstructions, — car je vous 
ai dit que nous remontions ici, k Kimuenza, notre maison de 
Kibangu, — n'avancent pas aussi vite que nous le voudrions. 
La faute en est aux indigenes de Mpala et de Mayala. Comme 
les habitants de Kimuenza, les noirs de ces deux villages voi- 
sins s'^taient engages k nous livrer, dans un ddai de douze 
jours, 600 bottes de chaume ou de paille, k raison de 5 mita- 
kos par botte, sous peine d'une amende de 5 mitakos par botte 
en retard. 

Malgre ces ddsagr^ments, une partie de notre residence est 
d6jk sous toit, et j y habite un appartement ou jesuis k sec : la 
chapelle a igalement re9u sa toiture. Tout en utilisant les ma- 
teriaux amends de Kibangu, nous avons un peu change les 
dispositions de notre bitiment. Au lieu d'un fer k cheval, nous 
avons un vaste rectangle de 20 metres de long sur 8 de large. 
Une veranda de i"^5o entoure les quatre c6tes du rectangle, de 
sorte que nulle part les rayons du soleil ne peuvent pen6trer 
directement dans nos chambres. 

La maison a et6 bitie sur pilotis ; mais comme le terrain est 
en pente du nord-ouest au sud-est, tandis que les piliers qui 
soutiennent la maison du c6t6 du r6fectoire s'dlevent a 1^40 
au-dessus du sol, on a d(i ddblayer la terre du cdt6 de la cha- 
pelle pour ne pas enfouir enti^rement les piliers qui la soutien- 
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nent ; de cette mani^re nous avons pu etablir un bon plancher 
et n'avons plus le sable pour parquet coihine k Kibangu. 

Les separations des chambres a Tinterieur, au lieu d'etre 
faites au moyen de planches, — celles-ci ayant servi pour le 
plancher, — sont tout simplement des nattes du pays, cloudes 
sur des montants ; et, ma foi, cela n est pas mal du tout, en 
attendant que nous ayons des planches pour les remplacer. Ces 
cloisons en nattes s arretent a la nalssance du toit, de sorte que 
toutes les chambres communiquent par en haut, et lair circule 
librement sous le chaume au-dessus de nos tStes. Nos chambres 
n ont point de plafond, et nous pouvons admirer la charpente 
de notre toiture sans monter au grenier^ lequel d'ailleurs, 
n existe pas, non plus que le premier 6tage et les suivants. 

Chacune des six chambres est eclairee par une baie d'un 
metre carre d'ouverture, baie qui se ferme par deux petits volets. 
Peut-etre que dans notre maison future nous aurons des fenf- 
ires ; leur absence laisse entrer la poussiere sans obstacle ; 
mais nous n'y regardons pas de si pres ; la chapelle a trois 
fenfitres, le r^fectoire trois fendtres et deux portes. 

Quand la maison sera achevie, le P. De Meulemeester en 
prendra la photographie et j'aurai soin de vous envoyer une 
epreuve de cette vue de Kimuenza. 

Du refectoire ou plut6t de la veranda qui se trouve devant, 
on jouira d'une vue splendide sur la vallee de la Lukaya, petite 
riviere qui se jette dans la Djili, 

Ce matin, toute la vallee de la Lukaya etait plongee dans un 
intense brouillard ; on aurait dit un immense lac d'oii 6mer- 
geaient quelques ilots ; ces Hots etaient les cimes de quelques 
groupes d arbres s elevant 9a et la sur les crates des collines 
environnantes. C etait un spectacle magnifique. 

Le personnel. Notre colonie de Sainte-Marie de Kimuenza 
comprend pour le moment un total de 1 18 personnes, k savoir : 
8 blancs, 17 noirs lib^res, 12 Bangalas, 2 charpentiers n^gres 
de la cote, 2 soldats noirs avec leurs femmes, les 85 enfants qui 
nous sont confies par 1*6 tat, ou plutdt \ I'heure qu'il est 8r. 

Quatre enfants arrives recemment ici, se sont enfuis diman- 
che pass6, vers le soir. Ces desertions sont assez frequentes 
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parmi les enfants et les adultes de notre colonic, tout comme a 
Kinchassa et k Leopoldville. L amour de la vie sauvage et sur- 
tout le desir de ne faire absolument rien sont la cause ordinaire 
de ces evasions. Souvent nos enfants nous sont ramenes par 
les indigenes; maisparfois, dans certains villages, on les garde 
pour les vendre k la premiere occasion. S*ils dchoient k des can - 
nibales, ils sont engraisses et manges a belles dents; si leurs 
acheteurs ne sont pas anthropophages, ils deviennent esclaves 
domestiques ; ils doivent alors travailler pour leur maltre et 
lui donner la moiti6 de ce qu'ils gagnent. Get esclavage est 
assez doux et fort different de la condition des malheureux 
noirs captures par les Arabes esclavagistes de TEst. 

II y a dans nos environs 6norm6ment d' esclaves domest-iques; 
il arrive meme que des petits chefs de hameau sont esclaves 
d autres chefs. En somme, il y a tres peu d'hommes libres 
dans les villages de notre district. 

Les gens de notre village se coiffent tous de la m^me ma- 
niere. Ils se rasent les cheveux jusqu'au sommet du cr4ne;le 
reste des cheveux est releve en bourrelet tr6s artistiquement. 
Les femmes ont la mdme coiffure que les hommes. 

Outre le pagne autour des reins, les hommes portent un 
large manteau d'etoffe que je ne puis mieux comparer qu a la 
toge romaine ; ils la portent comme les anciens, et cela avec 
une dignit^ que n auraient pas desavou6e les vieux senateurs 
de Rome. Les gens huppes en laissent trainer un long bout 
derriere eux ; ils le font passer entre les jambes et balaient 
ainsi le sol. Vous voyez que la traine ne devra pas etre impor- 
tee ici d'Europe, quand TAfrique sera civiliste. 

Nous n avons pas encore eu les pluies torrentielles. qui ne 
tomberont que dans un mois. Le soleil est au-dessus de notre 
tcte ; par consequent a midi pas d ombre. Je vois par les 
journaux, que chez vous aussi il a fait bien chaud pendant le 
dernier ete. A coup sflr vous aurez souffert plus que nous de 
la chaleur. Vivent les habits blancs ! ils sont un peu salissants, 
mais ils sont frais et legers. 

Voyez ou j'en suis riiduit en fait de lemons de menage a 
donner a nos gens. Des ecoles menageres seraient bien n6ces- 
saires ici, Comme les femmes de notre station lavent tr^s mal 
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le linge et consomment enormement de savon, j'ai d6 appren- 
dre la lessive a quelques-uns de nos enfants d'apr^ la mithode 
employee en Belgique. Trempage du linge la veille, savon- 
nage, puis bouillon, enfin lavage. Nos petits noirs ne s'en tirent 
maintenant pas si mal ; il faudra de plus leur apprendre a 
repasser. Cela vous dit assez que je n*ai pas ici Toccasion d'ex- 
pliquer Demosthene, Ciceron ou Bossuet. J'ai dd enseigner k 
nos gamins a faire des sauces, des 6tuvies et k preparer quel- 
ques mets elementaires. Mais je n'ai pu pousser tr^s loin ces 
le9ons, et j'ai dfl abandonner cet enseignement au Fr. Gillet, 
qui est un maltre queux consomme. 

La chapelle. Dimanche dernier, i^^'octobre, nous avons 
pour la premiere fois conserve le T.-S.-Sacrement dans not re 
chapelle, mais pour le dimanche seulement; il en seraainsi jus- 
qu'k ce que toute notre maison soit parfaitement couverte. Ce 
jour-la le R. P. Superieur a beni notre Chemin de la Croix, et 
I'apres-midi nous avons cel6br6 notre premier salut solennel. 
Malheureusement,la caisse qui renferme Tencensoir ne nous est 
pas encore arriv6e, et nous avons dii nous en passer. J'ai fabri- 
que une sorte 6!/m?ndral avec deux brasses ^amiricani, espece 
d*6toffe blanche que les noirs ach^tent en assez grande quan- 
tity, par amour des contrastes probablement. 

Un mot encore sur notre chapelle. J'ai suspendu k Tentrie 
du chcDcur des rideaux en 6toffe rouge avec dessins ; entre les 
deux rideaux courent des festons de m^me 6toffe. Les planches 
qui forment les murs sont cachees par des couvertures de lit 
rouges avec un lambris de I'^toffe des rideaux. Cette 6toffe est 
un peu defraichie par reau,mais elle est encore tres convenable. 
Bref, ce n'est pas du tout mal pourle Congo. 

Je dois encore ecrire aujourd'hui a Mgr Augouard, k Braz- 
zaville, et le jour baisse. Je vais done vous dire adieu, mon 
R. P. Provincial, jusqu a nouvel ordre, et vous prdsenter, avec 
Texpression de mes sentiments devoues, les respects affec- 
tueux de tous les membres de notre communautd de Kimuenza, 

Ed. LlAGRE, S. J. 
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■» g" CHAPITRE V. ^ 
Les Trappistes beiges au Congo. 

L'EXEMPLE de son aieul, le roi Louis- Philippe, 
; qui, malgre tous les obstacles, a voulu 6tre le fon- 
■ dateur de I'abbaye de Staoueli en Alg^rie, le roi 
Leopold a con^u le noble dessein d'etre Tintroduc- 
teur, dans les forfits et les deserts de I'Afrique centrale, de ces 
moines agriculteurs, de ces intr^pides defricheurs, qui ont 
conquis autrefois sur la barbarie germanique les contrdes 
qui sont aujourd'hul les plus belles, les plus riches, les plus 
civilis^es de I'Europe entifere. 

Les moines de Westmalle ont accept^ cette rude et glorieuse 
mission. Le R. P. Joseph, agronome distingu^, un autre P^re 
et deux Fr^res du couvent de Westmalle se sont embarqu^s 4 
Anvers le 6 avril 1894. (Le P. Joseph avail re^u la benediction 
abbatiale des mains de S. E. le cardinal Goossens.) lis ne se 
dissimulent pas les terres brOlantes et les sauvages habitants 
du continent noir. Tout y sera nouveau pour eux : le sol, le 
climat, la nature, la vegetation, les fruits, les produits divers, 
la langue et les moeurs des indigenes. 

Avec la benediction du ciel et le genereux concours de tous 
ceux qui s'interessent k la grande ceuvre du Roi-Souverain, ils 
parviendront k cr6er Bamama, pres de Coquilhatville, district 
de I'Equateur, un de ces grands centres religieux civilisateurs 
dent I'influence rayonne au loin, et qui sont pour les contrees 
environnantes une source de bien-fitre moral et materiel. lis 
profiteront tout d'abord des essais de culture deji si heureuse- 
ment tentes par nos agents de I'Ktat et par nos compatriotes. 
AInsi, ils pourront visiter les magnifiques troupeaux obtenus 
au Bas-Congo dans I'tle de Mateba ; ils admireront k Kinchassa, 
pr^s du Pool, les splendides plantations de cafeiers et toutes 
les autres cultures europeennes ou tropicaJes qui, apr^ trois 
ans k peine, ont ete etablies par I'initiative du commandant 
Richard, et qui promettent les plus heureux resultats ; ils ver- 
ront en passant les premiers essais de culture de la colonic 
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militaire et agricole de Kimuenza, dirig^e par les J Suites 
beiges, etc. 

Les esp^rances. Tous ces essais d^jk fort satisfaisants, 
tous ces progr^ d6jk r^lis^s au milieu de la barbarie africaine, 
peuvent nous donner Tespoir fonde que, 1^ aussi, les P^res 
Trappistes triompheront de tous les obstacles qu'ils rencoutre- 
ront dans leur oeuvre k la fois sociale et religieuse. 

Dans quelques ann^s, si Dieu leur vient en aide, comme 
nous n'en pouvons douter, autour de la nouvelle abbaye congo- 
laise devenue unc? ferme module, une autre Staoueli, ui>e 
seconde Marianhill, viendront se grouper de nombreux villa- 
ges Chretiens de Wamboutous et de Bat6k£s. L'exemple de la 
colonisation entreprise par nos zel^s Trappistes attirera peut- 
Stre dans le voisinage quelques colons beiges, qui trouveront 
en eux aide, lumi^re et protection. Quand nos religieux agri- 
culteurs auront r^ussi a former les indigenes au travail de la 
terre, d'habiles et courageux capital is tes, comme les anciens 
planteurs des Antilles, iront peut-etre un jour fonder dans les 
f<6condes vallees du Congo des 6tablissements qui pourront 
rivaliser avec ceux des Trappistes, dont ils auront pratiqu6 les 
m^thodes et suivi les conseils desint6ress6s. 

En tout cas, — et c'est Ik, selon la remarque d*un homme 
d'Etat, uri des cdt^s essentiels a envisager dans la fondation 
des monast^res au milieu des races idol&tres et sauvages, — 
la presence de ces moines heroiques qui donnent a tous lexem- 
ple des plus hautes et des plus difficiles vertus, maintiendra 
parmi les blancs qui doivent gouverner, diriger, exploiter ces 
regions, un niveau de morality, de justice et de charit6, que 
n ont pas toujours su conserver les anciens possesseurs des 
colonies africaines. « Une soci6t^ nouvelle, dit M. de Corcelle, 
exige une loi morale plus severe, s il est possible, que celle de 
la soci^t^ ancienne qui a ete son berceau, surtout si elle est en 
contact avec des peuplades inf^rieures. Au lieu de les Clever St 
son niveau, elle descend trop souvent au leur. > 

Les funestes consequences de ces relations redoutables avec 
des races d^grad^es ont frapp6 Tattention des anciens bistoriens 
des expeditions d outre-mer et des fondations coloniales. La 
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foi des Crois^s eux-m^mes n*y a pas echappe ; tropsouvent Us 
prenaient les moeurs des orientaux, ils embrassaient m^me 
quelquefois les trop faciles doctrines du Coran. Trop souvent 
aussi, au Congo et dans les Indes, les Portugais donnaient aux 
naturels des exemples d^plorables et dementaient par leurcon- 
duite la religion qu*ils semblaient professer en la proposant 
aux nations indigenes. 

Pour ^carter de notre grande colonie africaine les conse- 
quences de ce triste phenomene et pour faire en sorte que nos 
braves Beiges ne ressemblent pas un jour aux sauvages con- 
golais, un des principaux moyens assurement est de relever 
autant que possible le niveau moral des uns et des autres par 
1 etablissement de nombreuses et ferventes missions catholi- 
ques, par la fondation de grandes abbayes agricoles, qui tout 
en cultivant un sol jusqu a present improductif, cultiyeront 
aussi les dmes de ceux qui doivent I'exploiter. Comme Tecri- 
vait M. F, de Corcelle k M. Villemain, ministre de I'inst ruction 
publique : « II est k croire que d'eclatants exemples d'aust^rite, 
de charite donnes par des associations religieuses vou6es k la 
culture des terres, finiront par 6mouvoir les Arabes et seront 
tres salutaires h regard des Europeens. » Et T^minent depute 
fran9ais disait au mar6chal Bugeaud en le conjurant d'installer 
au plus tot les Trappistes a Staoueli : <L]e vous supplie d'ad- 
mettre bienldt cette goutte de saintete dans la caverne afri- 
caine. > 

(Pricis historiques.) 

On peut dire la meme chose de tous les dtablissements 
coloniaux qui, k I'heure presente, se partagent le centre du 
ten^breux Continent. 

Si les colonies anglaises sont en general si prosp^res, c'est 
que partout Telement religieux y est en honneur. 

Nulle part aujourd'hui les missions catholiques ne jouissent 
de plus de liberte, de plus de consideration et de bienveillance, 
nulle part ^lles nexercent plus d'influence autour d*elles que 
dans les possessions britanniques. C'est un t^moignage k ren- 
dre aux Anglais, et c est k nous de profiter de leur exemple. 
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<# ^ Recapitulation des Missions cathbliques, ^ #> 

(Note de V Edition de iSgg.) 

L'oeuvre des missions catholiques de T^tat Ind^pendant du Congo, fond^ 
k Louvain le 19 novembre 1887, avec la haute approbation de Tdpiscopat 
beige et des dv^ques du Congo, sous la prdsidence d'honneur de Mgr le rec- 
teur magnifique de TUniversitd, vient de publier le premier num^ro de son 
Bulletin mensuel, 

Voici, avec la date de leur fondation, la liste des missions catholiques beiges 
qui s'occupent de T^vang^lisation du Congo : 

1° La Congregation de Scheuty k qui fut confix le vicariat apostolique du 
Congo ind^pendant, ^rig^ par un bref apostolique du 1 1 mai 1888. 

2° Les Missions des Phres Blancs^ dont Tarriv^e au Congo date de 1 880. 
(Vicariat apostolique du Haut-Congo.) 

3*' IJCEuvre de Matadi^ du clerge de Gand^ qui la premiere fois aenvoyd des 
pretres et des religieuses au Congo, aux mois de novembre et d^cembre 1891 
(cures de Boma et Matadi, aujourd'hui dirigdes, la i'* par les PP. de Scheut, 
la 2^. par les Rddemptoristes). 

4° I^ Mission des Peres Trappistes^ fondle en 1894 (^ Bamania, pres 
Coquilhatville sous T^quateur). 

5<> Celles des Plresde la Compagnie de Jesus^ fondles en 1893 (Vicariat du 
Kwango oriental). 

6° Celle des Pretres du Coeur de Jesus^ de Clairefontaine (Arlon), constitu^ 
en 1897 (station prfes des Stanley-Falls). 

7° La Mission des Phres Premontres^ de Tongerloo, fond^ en 1898 (Prefec- 
ture apostolique de TUelle). 

Les missionnaires pretres ont pour auxiliaires des Frbres de leur ordre, 
parfois des laiques, et aussi des Soeurs de diverses congregations, charg^es 
sp^ialement des malades, des ecoles enfantines de iilles et gargons. 

Telles sont : 8<> I^s Soeurs de Charity de Gand, dites Soeurs Blanches, 
auxiliaires des PP. de Scheut 

9^ Les Soeurs de Notre-Danie de Namur, auxiliaires des PP. J^uites. 

100 Les Soeurs Franciscaines de Malines, auxiliaires des PP. de Scheut 

II'' Les Soeurs missionnaires de Berlaer (Lierre), coadjutrices des PP. Pr^- 
montres. 

Enfin 1 2^ : Les Soeurs Blanches, auxiliaires des Pferes Blancs. 

En resume, il y a en ce moment au Congo plus de 150 missionnaires catholi- 
ques beiges : Peres, Freres ou Soeurs, occupant vingt-cinq stations, avec 2000 
el^ves, et dirigeant plus de 20,000 negres baptises ou catdchumbnes. 

C*est beau pour un debut ; mais les ouvriers manquent, et il est triste 
d'avoiT k ajouter que les missions protestantes anglaises, am^ricaines, suddoi- 
ses, depassent en nombre les missions beiges, et Ton sait quel pent etre le 
rcsultat de leur evangelisation. 

.\ussi devons-nous prier le Seigneur et la trfes sainte Vierge, € patronne du 
Congo independant >, de susciter des vocations nombreuses pour y pr^cher 
la Bonne Nouvelle. 
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<^^ Les Beiges au Congo. ^ ^ 

Salut k toi, noble Belgique, 
Gloire k tes fils, gloire k ton Roi 1 
I^e noir habitant de TAfrique, 
Par eux sanv^ d'un long effroi, 
En fin secoue un joug inique 
Et sous r^gidc de ta loi 
Se livre au travail pacifique, 
A lalumi^re de la Foi. 

I. 

Belgique, 6 chfere Patrie, 

Ton Roi te veut plus grande encor, 
De tes gloires il le convie, 
A doubler Tantique trdsor, 
Aux trois couleurs il associe 
La bannibre k I'^toile d'or. 

II. 

Sur les plages ou les entratne 
I A voix d*un sage Souverain, 
Nos soldats vont Tame sereine, 
AfTrontant un climat d'airain, 
DeTAfricain briser la chaine 
En domptant TArabe inhumain. 

III. 

Suivant Ik-bas m^me carrifere, 
PrSlres, soldats, main dans la main« 
S'en vont f^condant la poussibre 
Ou Ton moissonnera demain ; 
La croix brille sur leur banni^re 
Kt les guides dans le chemin. 

IV. 

Ix)ngtemps d^jk sur ce rivage 
Ton nom, 6 Belgique, est b^ni, 
Partout Todieux esclavage 
Est combattu, vaincu, banni, 
Et tes soldats par leur courage 
Partout font face k Tenneini. 

V. 

De tes guerriers de Tage antique, 
Beige, tu soutiens le renom, 

1 mile leur vertu civique, 
Elargis ton bel horizon; 
Couvre du Roi I'ceuvre h^roique 
De ton etendard braban^on. 

Carlsbourg. lx)ms Graidi£. 
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